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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

—-

O T RE ENQUETEAUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES
, SUR

LA FEDERATION BALKANIQUENous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressésà cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:1 » Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêtsde la paix?
2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?3» Quel est, à votre avis, le 'moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression de minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressentles Etats balkaniques les uns contre les autres?
4» Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels ?5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser ?Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :Henri Barbusse^ Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Tor.rès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel■Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean' Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,Victor Magueîitte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul, Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Challaye(France); Bedrit Péyani, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Dôblin, KurtRosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. VeitValentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mtthsam, Thomas Mann, Dr. S. Friedlândet, Lu Mânen, Dr. Man-fred Georg, Otto Nuschke, Dr. Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse, Karl Wilker (Allemagne); Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Brock-way secr. Arthur James Çook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M Kenworthy, Henry WoodNevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringbam (Angleterre) ;Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schonfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche);Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guitbeaux (Belgique)-; Vassil Kolaroff (Bulgarie); Sia-Tin'g (Chiné); Ladislaus Fényes. CharlesPeyer, Nikolas Kertesz (Hongrie) ; Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua (Italie); W. Douchan,A. Dretzoun (Monténégro); M. Natrowski (Pologne); P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou, Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Forel. Dr. LeonhardRagaz, Emnianuel Duvillard, Pârti Socialiste Genévois : Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, AndréOltramare, Francis Lébet, Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejôi, Josef Hora, AntonHampI (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny, (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U.R.S. S.); Costa Novako-vitch (Yougoslavie) ; Tigrane Zaven (Armenie).

Mario Pistocchi
Mario Pistocchi est né à Cesena (Italie) en 1901. Etudesdes sciences économiques et politiques. Il entra très jeune dansle mouvement du Parti Républicain Italien, dans lequel il fut or-

ganisateur, propagandiste, jour-
naliste. Pendant quatre ans il
a dirigé „I1 Popolano" („L<?
Populaire") organe républicain
de la Romqgne; puis „L ? Italia
del Popolo" de Ravenne.

Depuis 1924 il est réfugié
en France. Il fait partie du
Comité Central de la Concentra
Hon Antifasciste, au sein duquel
il représente le Parti Républi-
cain. Pour son activité politique
il a été privé de sa nationalité
par décret, officiel.

On dit souvent, que les
Balkans sont l'éternel danger
de l'Europe. Si cela est vrai,
il faut dire que la plus lourde
responsabilité en revient aux

diplomaties des grandes puis-
sances — monopole des olig-
archies politiques qui dominentbien de ipays — lesquelles ont toujours considéré les Balkans

comme un champ de compétitions internationales.
Lé Traité de Versailles, après la guerré qui devait

renouveler le monde sur des bases de justice, a créé des
nouvelles frontières, en agrandissant les Etats vainqueurset en découpant par la force les Etats! vaincus, sans tenir,
compte d'aucune loi ethnique: ce sont seulement des raisonsde politique internationale des plus surannées — comme
jadis au. Congrès de Vienne — qui ont inspiré les auteurs

du Traité. Il en est résulté dans les Balkans, les plus grandsconflits de races, les plus profondes jalousies entre les Etats.
La question macédonienne est une de celles qui restent

en suspens avec toutes ses conséquences dangereuses pour la
paix de l'Europe. Coupée en trois morceaux, entre la Bul-
garie, la Grèce et 1 la Serbie, 1a. région macédonienne de-
meure un centre d'agitations politiques très compréhensibles,
oar la volonté des peuples à disposer d'eux mêmes devient
toujours plus forte.

Toute l'organisation des Balkans est', à changer. Tant
que les peuples de la Péninsule —. seront partagés comme
des troupeaux par des dynasties presque absolutistes et
seront l'enjeu des rivalités d'influences des grandes puis-
sances, il y aura toujours un foyer de troubles dans cette
partie si sensible de l'Europe.

Les bases d'une nouvelle réorganisation des Balkans,afin dé leur assurer la paix nécessaire pour un libre dé-
vèloppëment, sont celles que tout le monde envisage et quel'avenir créera: la Fédération des peuples balkaniques,
groupés en plusieurs Républiques Démocratiques, selon leurs
affinités ethniques.

Il est bien facile de : comprendre que les gouvernementsactuels des Etats balkaniques ne peuvent pas travailler pouratteindre ce but. Bien au contraire, ils travaillent dans le sens
opposé; d'où: rivalités, jalousies, excitations politiques, cou-
currences dangereuses, guerres d'usurpation et d'impérialisme.Les monarchies et les dictatures sont toujours les
■mêmes, Leurs intérêts les poussent contre les aspirations des
peuples.

C'est pourquoi la solution définitive du proMèane bal-
kanique doit commencer par la transformation politique des
pays des Balkans. Quand tous les Etats seront devenus des
Républiques, et la souveraineté du peuple sera véritable et
entière, la Fédération de ces Etats naîtra comme une néces-
sité naturelle, d'ordre économique, morale et politique. En
dehors de cela, il n'y a que de faux remèdes.

Mario Pistocchi
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Arakel Babakhanian (Léo)
Arakel Babakhanian (Léo) est un des hommes de lettres

arméniens les plus remarquables-. Né en 1860 à Chouché(Karabagh)
de parents pauvres, il n'a pu recevoir qu'une instruction primaire.

Mais, grâce à sa vive intèlli-
pence, puissamment secondée par
l'amour du travail et des études,
il est arrivé à occuper 'une place
de premier rang dans la litté-
rature arménienne et le journa-
lisme. Publiciste talentueux, il est
également un romancier, un cri-

tique littéraire et an historien
très apprécié. Cette année sera

célébré le cinquantenaire de son

activité littéraire.
Arakel Babakhanian (Léo)

a de nombreux ouvrages. Citons,
entré autres, son ..Histoire de
la littérature""arménienne", et
son ..Histoire des" Arméniens",
oeuvre devant paraître en 6 volu-
mes et dont le premier, a déjà
.vil lé jouré Actuellement/ il est.
professeur d'Histoire armé-
nienne et d'Histoire générale des

temps modernes à l'Université d'Erivan, capitale de l'Arménie

Soviétique.
La réponse de Léo est particulièrement intéressante en ce

sens qu'elle réfleie Ici pensée d'une personnalité qui parle du
résultat pratique et concret d'une expérience hautement insiruc-
tive pour les pays balkaniques.

La solution .actuelle de la question macédonienne n'est
conforme ni aux principes .de la liberté et de la justice, ni
aux intérêts de la paix. Un peuple qui a lutté héroïquement
pendant des années peur ses droits, a été dépecé en trois
morceaux et livfé à trois maîtres perpétuellement .en riva-
1 lté : je veux dire là Grèce, la Serbie et la Bulgarie Ce.
n'est pas là . une solution* .mais une violation inqualifiable
du droit-du peuplé. Je suis très loin, de croire que sous la
réaction qui est déchaînée présentement dans la péninsule
balkanique, il. soit possible d'assurer et-de garantir les^-droite
des minorités ethniques.

Le seul moyen, à mon avis, par lequel il .puisse être

possible de mettre fin, d'un côté, à l'oppression des mino-

rités, et de l'autre,-aux rivalités qui dressent les États bal-
kaniques .les uns contre les autres, est la Fédération de.s
peuples balkaniques.

A la question de savoir si,
r
les gouvernants actuels

scint capables de réaliser cette 'Fédération, je réponds: non!
Je crois que la Fédération des peuples balkaniques

sera une union des masses populaires et travailleuses, et

cela ne peut se réaliser que lorsque les partis nationalistes,
militaristes, et fascistes auront cessé d'exister, qu'en général
les classés régnantes et. exploiteuses, l'aristocratie et la

bourgeoisie, auront été anéanties et que les (masses ouvrières
et paysannes seront maîtresses' du pouvoir et fonderont une

Fédération fraternelle.
L'Humanité a, à l'heure actuelle, un exemple des plus

éloquent de. ce système dans la Fédération des peuples de
la Transcaucàsié: des Arméniens, des Géorgiens et des, Azer-

beidjanais: Cetije Fédération "existe à peine depuis cinq ans,
mais seules les personnes qui sont privées de la faculté de
voir et de juger', peuvent ne pas constater les bienfaits im-
menses -qu'elle a apportés à. ces peuples.

La Tranâcaucasie était un enfer nationaliste tant qu'y
régnaient le bourgeois arménien, le »tavad« .géorgien, et le
khan ou le bey turc. Alors, le fruit du travail' du peuple
lJl^prieux étaLt ;.réduit en cendres dans-les incendies qu'a 11u-
mart le chauvinisme bestial et féroce de.sVhrigeant.s de "ces

peuples, le sang des .masses travailleuses coulait à flots et
les: villages et les villes étaient transformés en des monceaux^,
de ruines. Pas de tranquillité line seule, minute, chacun
s'effbrçànt d'arrachér à son voisin- ce qu'il :pouvait, chacun
étant torturé de visées impérialistes, de désirs insatiables
de rapines et de pillages.

La Révolution d'Octobre a balayé tous ces éléments

parasites et exploiteurs,; noblesse et bourgeoisie disparurent.
C'est le peuple travailleur qui se Levait et, .en détruisant les

champs de bataille où se consumait tout ce que les nations
de La Transcauaasie avaient de précieux, ramassait en une

union fratèrnelle ces hâtions divisées, devenues étrangères,
hostiles les unes aUx autres, lés réunissait afin que toutes
ensemble accomplissent un travail paisible et créateur, s'ef-
forcent ensemble à .réaliser -le bonheur commun.

Ainsi fut trouvé la juste solution du problème qui
depuis des siècles fait souffrir l'humanité. Etre libre, auto-
nome, indépendante, c'est Le droit./imprescriptible de foute
nation. Les nations fondent des Fédérations, dans lesquelles
elles sont des membres égaux, et, en se soumettant au nom

de Leurs intérêts généraux à certains devoirs d'organisation,
sous l'égide de ces Fédérations et sur la baëé d'une égalité
générale et réciproque fraternité elles harmonisent leurs
intérêts économiques, politiques et culturels.

C'est justement ce tableau que présente la Fédération
Trans,caucasienne. Les peuples qui. en font partie develop-
pent, la .main dans La main, une activité créatrice colossale.
Im champ de bataille d'hier est transformé aujourd'hui. en
un vaste champ de blé, de coton, de riz; les hommes ne

s'envient plus, ne "se nuisent plus, ne deviennent plus les
uns pour les autres- des bourreaux, des soufites "de souf-
fràncès et de malheurs

La fraternisation des nations! Voilà l'avenir, voilà le
, ; x'alut,. voilà la. véritable vie. heureuse! . ------ ". H

Il y a des minorités nationales également dans les
Trois Républiques fédérées. Ces minorités jouissent de la.
liberté complète de développer leurs particularités ethniques
et leurs valeurs nationales. Chaque minorité satisfait, grâce
au concours de l'Etat, à ses besoins nationaux dans les
domaines de la langue, de l'art, de .la science, de la litté-
rature, etc. L'Etat lui donne et écoles en sa langue mater-

ne-Ile, et tribunaux, et theatres", et musique, peinture, livres,
science. Les minorités qui représentent une importance
numérique sont dotées également 'd'une, autonomie territoriale
avec un gouvernement local et un propre budget; tels, par
exemple, le Karabagh, le Kurdistan, le Nakhitehévan, en

Azerbeidjan ; et TAdjaria, l'Aibkhazia-,. l'Ossétia, en Géorgie.
Et la Fédération Transcaucasienne rentre à son tour

*
dans la grande famille Soviétique.

Les peuples balkaniques trouveront leur salut le jour
où ils s'engageront résolument et hardiment dans cette voie.

Arakel Babakhanian
(Léo)

La crise roumaine et les ennuis de M. Titulesco
La Roumanie est un pays bien ë'tràngè. Mais 1 tout n'est-

il pas étrange dans: les contrées balkaniques?
Le propre de ces Etats/c'est qu'ils se'sont dotés d'une

façade démocratique et constitutionnelle, et que l'arbitraire

y règne en souverain maître. La Bulgarie du temps de Stam-
bouloff semble être devenue leur modèle à tous. Il y a dès
Chambres élues, mais ces Chambres ne sont guère composées
que de créatures dtp pouvoir qui a tous les moyens de dicter
ses volontés. Lorsque le scrutin approche, on déclare hors
la loi

'

les partis gênants; on supprime leurs journaux; on

interdit leurs réunions; on efnpri'sohne leurs' principaux
militants; on intimide par quelques éçhauffourées bien or-

ganisées là masse des électeurs, -et le tour est joué. Une
fois le Parlement 'constitué, et l'on devine à, quel <jegré il,
représente le pays; le gouvernement en use à son aise. C.'est
ainsi que M. Liaptch'eff a procédé en Bulgarie et que les
libéraux bratianistes"f se sont approprié unè" majorité sub-
s'tantielle à Bucarest.

Malgré tout, lés dirigeants balkaniques ne sont jamais
très surs d'eux-mêmes. La force appelle la force. Ils régnent

par La violence, mais une insurrection pourrait toujours les
renverser. Ils ont une police supérieurement, équipée, mais
on ne sait, jamais ce qui peut arriver; Ainsi s'explique qu'en
Roumanie le parti bratianiste tremble pour son avenir.

■Certes, il -tient les deux Assemblées, et, à moins qu'une
bonne portion de ses membres ne passe à l'ennemi, il ne

saurait subir un échec parlementaire qui lui arracherait le
maniement de la puissance publique. Mais quand un Parle-
ment ne représente - pas exactement le pays, il est loisible
à la minorité même très faible — de provoquer un soubre-
saut d'opinion, qui peut se traduire par un mouvement dans
la rue. De là les appréhensions de M. Vintiila Bratiano, qui
a hérité de son frère Jean la direction des affaires, mais

que la situation inquiète chaque jour un peu plus. En assu-

niant le gouvernement, il s'était senti si faible qu'il avait
offert lé partage du pouvoir an parti paysan; or, celui-ci,
qui.se sait bien plus fort dans les provinces, qu'au. Parle-
ment, avait exigé" la dissolution immédiate et des garanties
pour la liberté du scrutin.

M. Vintila Bratiano n'avait'nullement le désir de céder

SSIlll
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à cette requête. En effet, des élections faites sous le con-
trôle des libéraux et des paysans associés n'avaient .plus le
même -caractère que des élections conduites par un seul parti.
M. Vintila n'acceptait point qu'on renonçât aux pratiques qui
ont toujours été la règle des cabinets roumains successifs et
que son frère et prédécesseur avait poussées à un haut degré
de perfection.

Il rejeta .donc la proposition des paysans, tout en
sachant très' bien que l'assaut de ces derniers au pouvoir
serait vigoureux. MM. MàniU, Stere et Michalaki ne laissent
pas, de répit à. M. Vintila 'Br.atiano. Ils le poursuivent sur
tous les terrains; ils organisent une agitation croissante,
comme s'ils se disposaient à provoquer une véritable rév'o-
lution. Et ils persistent toujours à revendiquer le renvoi du
Parlement actuel qu'ils déclarent illégitime, et la convocation
d'un autre Parlement. '

:

Cette agitation est suivie avec soin par les masses des
villes et des :

campagnes, qui .attendent leur''bèuré. î.e parti
paysan, par son programme, ne saurait les satisfaire, mais
il bat en brèche présentement la domination libérale.

De plus,- il peut s'armer eont-re le gouvernement de
M. Bratiano des échecs subis par le président du Conseil
et par son. principal collaborateur- le ministre des affaires
étrangères M, Titulesco, en ces derniers temps.

M. Titulesco est un habile homme. Par des.moyens que
la conscience, réprouve et qu'une bonne partie de. la presse
accepte, il s'est créé une façon de notoriété. dans l'Europe
occidentale. Les journaux français et anglais conservateurs
o,u même radicaux ont l'habitude de commenter avec éloges
ses. moindres gestes. Ils ont même poussé- la flagornerie à
un point tel qu'ils se sont rendus et qu'ils i'ont rendu
ridicules.

D'au dernierj M. Titulesco fit célébrer sa victoire —

la victoire de l'éloquence, écrivait-on — au Conseil de la
Société des Nations. Il-s'agissait déjà de cette affaire des
optants hongrois, qui traîne depuis des années et qui est
une des plus compliquées qui soient. M. Titulesco avait alors
obtenu que le Conseil de Genève prît une recommandation
qui reconnaissait le droit souverain de la Roumanie.

Il croyait encore être vainqueur à cette session. Or
pour des raisons qui restent à élucider, le Conseil a ren-
versé ses conclusions. Sur le rapport de Sir Austen Chamber-
lain, il a décidé que l'affaire des optants serait .soumise à
un tribunal arbitral mixte. *0r-, rien n'est plus contraire aux
tendances de la Roumanie qui prétend avoir fait sa loi
agraire en vertu de ses droits, et qui n'accepte pas le trans-
feçj de l'examen de cette lai à une juridiction internationale.
M. Titulesco, comprenant qu'on revenait sur la solution éta-
blié l'an dernier, a laissé entendre qu'il ne s'inclinerait pas.

1

Mais si-énergique qu'il ait été dans sou attitude et dans
ses propos, il sent bien qu'il a été battu. En 1927, le Conseil
adoptait le point de vue roumain, et maintenant il se range
au point de vue hongrois. C'est pour M. Titulesco un sujet
de mortification et d'irritation. Le ministre des affaires
étrangères est d'autant plus froissé que l'apposition paysanne
trouve, dans la dernière recommandation de Genève, un mo-
tif d'attaque contre le cabinet. Si M. -Titulesco ava.it fait
une autre politique étrangère, s'il n'avait pas lié partie avec
M. Mussolini, n'aurait-il pas' été soutenu par les puissances?

A la vérité, le parti libéral est ébranlé aussi bien par
ses fautes' intérieures que par ses bévues extérieures. Des
incidents gravés peuvent surgir, d'une heure à l'autre, en :

Roumanie. Des gouvernements, qui paraissent forts, sont '

parfois si débiles, qu'ils s'effondrent au moindre heurt. La
Grande Roumanie, comme -on l'appelle, pourrait être bien- '

têt le théâtre d'événements importants.
Paul Louis 1

C3SO-

jttonroïsme à rebours
Il y a un singulier rapprochement à faire entre la !

formule: «Les Balkans aux Balkaniques», et l,a formule: |«L'Amérique aux Américains^, connue sous le nom de doc-
1

trine de Monroe. En ce moment/tous les gouvernements bal-
'

kanique.s se targuent de ce mot d'ordre: «Les Balkans aux
Balkaniques», de la même façon que M. Coolidge de celui
de: «L'Amérique aux Aimericains« ( entre l'assassinat de la !
République du Nicaragua et l'ouverture de 1a. Conférence

'

Panaméricaine ,à la Havane. La tartuferie est là-même. On |s'en rapporte à Monroë pour attirer toute l'Amérique latine ;
sous l'hégémonie des Etats-Unis. — «Persuadez-vous, mes 1

brebis, que les deux Amériques, c'est les Etats-Unis«. Et on
!

s'en rapporte à l'indépendance des peuples des Balkans pour ,

leur apprendre que les Balkans, c'est la Grande-Serbie,, la
Grande-Grèce, la Roumanie, la Bulgarie. On bannit l'Euro- 1

péen du sbl américain — et cela est fort juste — mais pourenrichir de nouvelles étoiles la bannière de l'Oncle Sam. On
s'élève contre Mussolini — et' cela est très bien — mais pour
se faire un droit de ramener toute la Macédoine ou l'Albanie
sous son joug. Tout comme dans lé différend entre la
France et les Etats-Unis relativement à la question de mettre
là guerre «hors la lûi« les Etats-Unis font des réserves pourles cas de conflits pouvant leur être »imposés« pour défendrele maintien de la doctrine de Monroë, c'est-à-dire pour faireTa guerre en Amérique, de même on repousse toute inter-
vention occidentale dans les affaires balkaniques en se' ré-
servant de faire la guerre dans les 1 Balkans, bien entendu
pour assurer l'indépendance de l'Albanie ou de la Macé-
doine»! Mais si une puissance occidentale est prête à accor-
der son appui .aux visées impérialistes de quelque puissance
balkanique, alors on ne craint pa,s de fléchir un peu l'in-
transigeance de la formule: «Les-Balkans aux Balkaniques»."Voilà ébmment il .se fait qu'en c'è moment on trame dans
les. Balkans les plus étranges combinaisons toujours sous la
formule, »Les Balkans aux Balkaniques». D'autre part, l'in-ter.dic.tion faite à l'Europe de se mêler dans les' affaires
américaines n'étant que Te sauf-conduit des Etats-Unis pour
se mêler dans toutes les .affaires intérieures, des Etats
hispano-américaines, M. Coolidge arrive à La Havane, à bord
du «Texas», escorté par toute une flofille de guerre, salué
par 300,000 personnes, tel un Empereur venu pour recevoir
l'hommage de ses vassaux'.

M. MichalacopoulO'S;, ministre des affaires étrangères
de Grèce, ayant donné son interprétation à la formule «Les
Balkans aux Balkaniques» dans le sens de non seulement
1'éca.rtament des Balkans de toute puissance non-balkanique,
mais aussi l'élimination de toute tutelle d'un peuple bal-
kanique déterminé sur des autres, la presse italienne s'est
hâtée d'exprimer toute sa satisfaction, en- y voyant une pointe
dirigée contre la Yougoslavie, et contre la France, son amie.
D'autre part, le discours que M. Marinkovitch, ministre des
affaires étrangères du Royaume des Serbes, Croates et Slo-
vènes, a tenu à Belgrade, a été considéré par «Le Temps«,
comme une réplique .à la thèse grecque: «Les paroles de
M. Marinkovitch, écrit le grand journal de la bourgeoisie
française, doivent être entendues à Athènes comme celles de
M. Michalaco.poulos paraissent avoir été. entendues à Bel-
gfâde^ÎNous pouvons ajouter què leî paroles de M. Marin-
kovitch ont été entendues à Paris comme celles de M. Mieha-
lacopulos ont été entendues à Rome. On le voit bien: les té-
moins, eux-mêmes tellement intéressés, ne perdent pas de vue
les duellistes sur le terrain où ils se battent pour la devise:
«Les Balkans aux Balkaniques»!

«Le Temps», se montre naturellement fort empressé è
féliciter de -ministre yougoslave, d'avoir défendu la Yougo-
slavie contre l'accusation de poursuivre une politique impé-
rialiste sous le prétexte de vouloir réserver les Balkans aux
seuls peuples balkaniques. — «Les peuples balkaniques,
écrit-il, doivent se rendre compte qu'ils seront tous libres ou

qu'aucun ne le sera«.

Il y a là une vérité évidente exprimée dans une
formule heureuse. Nous n'avons pas à le cacher. Pourtant,
il faut encore s'entendre sur des moyens de la réaliser. Tous
ces- traités particuliers: franco-yougoslave, italo-albanais, et
même le traité italo-yougoslave signé à Rome, constituent-ils
les moyens les plus sûrs pour l'obtention de la liberté de
tous les peuples balkaniques* de chacun d'eux? Ne sont-ils
pas, tout au contraire, autant de moyens pour soumettre les
Balkans à l'influence étrangère en vue de constituer des
prépondérances? Les tergiversations des Etats de .la Petite-
Entente à saisir la Société des Nations de l'affaire des
mitrailleuses n'est qu'un signe de la soumission de quelques
uns des Etats qui constituent ce groupement politique aux

grandes .puissances occidentales qui veulent à. tout: prixétouffer le scandale international. Le voyage.de M. Titulesco
à Rome et ses déclarations à la suite des entretiens qu'il eut
avec Mussolini confirment ce fait.

On joue sur les mots dans les Balkans tout comme
de l'autre côté de l'Océan. «Les Balkans aux Balkaniques»,
ou «L'Amérique aux Américains» — c'est toute un. L'dmpé-
rj.alis.me, en Europe ou en Amérique, n'est pas très fertile en

positions idéologiques. Ses procédés se tiennent dans un
nombre très restreint de clichés. M. Marinkovitch nous dé^
clare que la Yougoslavie est prête à défendre la liberté des
peuples balkaniques, «même si elle devait rester seule«, c'est-
à-dire, et on nous l'explique officieusement: «.même si cer-
tains Etats balkaniques s'avisaient, par une-fausse compré-hension de leurs intérêts particuliers, de faire le jeu d'une
puissance impérialiste», dans le cas concret, de l'Italie
fasciste. «Le Teanps« ajoute: «La France- ne saurait marquer
son désintéressement absolu d'une situation (balkanique), qui
affecte toute la politique européenne et qui, par là, importe
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à toutes les (puissances ayant la charge du maintien de
la paix«.

On le voit, le cercle ne (pouvait être plus vicieux. Aussi
l'affaire se corse-t-elle. L'Italie assume la défense de l'indé-

pendance de l'Albanie, de la Macédoine, et offre son amitié
aux comitadjis. La France est aux côtés de la Yougoslavie
»même si elle devait rester seule à défendre la liberté de
tous les Balkans«. La Grèce et la Roumanie oscillent d'un

groupement à l'autre, selon îles vicissitudes de leurs poli-
tiques intérieures et leur besoin d'emprunt à l'étranger.
L'Angleterre tient toujours la queue de la balance. Et tous

emploient le drapeau portant la devise flamboyante: »Les
Balkans aux Balkaniques*.

Qui trompe-t-on ici? Les peuples balkaniques? Que
non! Les peuples balkaniques savent fort bien qu'abandonnés
à eux-mêmes, ils trouveront bien vite la voie vers leur

liberté, dans leur solidarité. Cette solidarité ne peut avoir

qu'un but: la liberté de tous ët de chacun. Ce but, cet idéal,

n'a qu'un moyen de réalisation: la Fédération démocratique
des

. peuples des Balkans, libérés des régimes de réaction
fasciste et nationaliste à l'intérieur, qui tous fatalement font

appel au fascisme étranger. La ruée italienne vers les Bal-
leans ainsi que les manoeuvres britanniques de division et
les contrepoids que soulève la France pour contrecarrer

l'Angleterre et l'Italie, tout cela n'est en fonctions que par
l'assiette territoriale et politique imposée aux Balkans par
les guerres dynastiques et par les traités de paix qui con-

tiennent la guerre. La paix, la liberté, l'indépendance des
Balkans n'existeront que par l'unité balkanique des peuples
contre les gouvernements qui les oppriment et les puissances
qui les exploitent. Il n'est que temps de se lever contre
tout monroïsme, à rebours, soit en Amérique où il
vise à faire subjuguer par les Etats-Unis les Etats hispanor
Américains, soit en Europe sud-orientale, où il tend à favo-
riser les aspirations hégémonistes indigènes ou les convoitises

Impérialistes étrangères, Paolo Davila

L'oppression sanglante en Macédoine sous joug serbe
La terreur sanglante inouïe qui sévit en Macédoine

sotis le joug des Karaguéorguévitch et de la Main Blanche
devient de jour en jour plus féroce. Nous avons crié à

l'alarme, nous avons publié, documents en mains, que des
Macédoniens .sont tués par dizaines par les organes officiels
de Belgrade; que d'autres, poussés à coups de crosses sur la
voie ferrée, sans équipement ni nourriture, pendant les nuits

d'hiver, y ont péri de froid et d'inanition; que, dans les villes
et villages, les Macédoniens, dans leur pénible travail pour
se procurer de quoi ne pas mourir de faim sous le marasme

économique sévissant dans le pays, doivent aussi à tout
instant s'attendre à être tués par un quelconque des affiliés
de la Main Blanche ou par un policier ou un gendarme. Des

villages tout entiers ont été abandonnés par les paysans qui
sont allés «chercher refuge« dans les villes, mais les bandits
du gouvernement traquent leurs victimes aussi dans les
villes. Des nouvelles nous parviennent disant que des fa-
milles entières macédoniennes, réfugiées dans les villes en

Macédoine, en présence de la terreur féroce qui y règne
s'enfuient dans les autres parties de la Yougoslavie. De
nombreux assassinats de Macédoniens se perpètrent dans le

joupanat de Brégalnitza: à Chtip, deux Macédoniens ont été

tués; dans le village de Kroupnitzi, 4 paysans macédoniens
ont été tués; à Berovo, il y eut des tueries en règle de Macé-

doniens; de la prison de Tsarévo-Sélô, 4 hommes et 1 femme
ont été enlevés et tués... Des' lettres contenant des menaces

de mort sont adressées aux Macédoniens en vue de différentes
villes de la Macédoine, et ceux qui ont reçu de telles lettres
ou ceux qui s'attendent à toute heure à en recevoir, se tien-
nent cachés, espérant ainsi échapper au sort dont ils sont
menacés. Les Macédoniens fonctionnaires ou employés, insti-
tuteurs, prêtres, sont destitués, jetés .sur le pavé. Sont égale-
ment persécutées les femmes serbes qui ont épousé des Macé-

doniens, et même les Serbes qui osent critiquer ces méthodes
des omnipotents de la Main Blanche. Dans différentes loca-
lités sont constitués des groupes dirigés par des détectives
et autres gens de confiance du gouvernement pour organiser
un service étendu d'espionnage. Des agents de ces groupes
se faufilent partout, font des perquisitions, fourrent en quel-
que endroit des lettres préparées à l'avance par eux, et,
proclamant avoir trouvé »des lettres compromettantes*, pro-
cèdent aux arrestations. Les Macédoniens ainsi arrêtés sont

soumis à des bastonnades et- des tortures bestiales pour leur
faire «faire des aveux«.

Tout cela se fait d'après un plan infernal bien arrêté,
sous la direction des grands joupans militaires, dirigeants
principaux de la Main Blanche. Au service de ces joupans
se trouvent les. officiers, les fonctionnaires, les différentes
organisations nationalistes et fascistes serbes. '

Puis, vient la suite.
Par des procès organisés contre ces malheureux dans

les différentes villes de la Macédoine sous joug serbe, les

juges continuent :1e travail des militaires, des gendarmes, des

policiers, d'exterminer les Macédoniens qui ne sont pas qui ne
peuvent pas être dénationalisés, assimilés. Un grand nombre
de tels procès ont eu lieu ces derniers temps: à Vélès, Où des
ouvriers et des intellectuels macédoniens ont été condamnés
à de lourdes peines sous l'accusation d'avoir reçu et lu les

journaux «Makédonsko Délo« et «La Fédération Balkanique*;
à Chtip des Macédoniens ont été condamnés également à de
lourdes peines de prison sous l'accusation d'avoir participé
à une organisation illégale et eonspirative; à Skopié de
nombreux étudiants macédoniens ont été condamnés à de très
lourdes peines de prison sous l'accusation d'avoir eu des

intelligences avec. l'organisation de Protoguéroff, agent
du gouvernement bulgare! à Bitolia, au procès de Passas-
sinat de Hadji Popovich, un Macédonien a été condamné à

mort et plusieurs autres à de lourdes peines de prison. De
nombreux procès sont encore en cours, et d'autres vont

bientôt commencer. A Bitolia, 15 Macédoniens, dont le Dr. As-
sène Tatartcheff, tous originaires du district de Ressen, ont

été traduits devant le tribunal sous l'accusation d'avoir con-

stitué une organisation macédonienne et de s'être mis en

relations avec... l'organisation de Protoguéroff ! Toute
l'accusation est basée sur une lettre qu'un certain voyvode
Traïko aurait adressée à un- membre du Comité Central de
rORIM qui se trouve en Italie et-qui dirige, de l'Italie, les
affaires de l'ORIM dans le département macédonien de Bi-
tolia. Cette lettre aurait été confisquée par les autorités
albanaises et remise au gouvernement serbe. Là-dessus, ces

15 Macédoniens ont été arrêtés et soumis tous à des tortures
affreuses pour leur faire «faire des aveux« — sous les ter-

ribles bastonnades et les instruments de torture, tous ces

malheureux ont »avoué« tout ce que l'on voulait leur faire
déclarer. Ce système du gouvernement de la Ligue Militaire
en Bulgarie, pratiqué avec l'aide des bandits de Protogué-
roff, est appliqué avec ardeur par .les. décapiteurs de Bel-

grade. Au cours de l'audience on apprit que, sous les tor-

.tures, l'un des détenus avait perdu la raison, un autre l'ouïe,
et tous portaient encore les traces des coups reçus et des
tortures diverses. Le principal accusé, le Dr. Tatartcheff, a

établi, par des témoins, qu'a la date, à laquelle, d'après I'ac-

eusation, il aurait constitué en Macédoine une organisation
révolutionnaire, il se trouvait, à l'étranger, à Paris. Tous

les accusés rétractèrent leurs »aveux« en déclarant ne les

avoir faits que pour faire mettre une fin à leurs, terribles
tortures. Le procès a été ajourné pour que les «juges*
puissent prendre connaissance du ou des rapports du précité
voyvode Traïko ....

Ce système d'exterminer les Macédoniens en vue qui
ne veulent pas servir et ne servent pas les desseins du gou-
veimement serbe, on "l'a vu appliqué d'une manière parti-
entièrement raffinée dans le procès à Chtip contre '21 Macé-
doniens accusés • d'avoir pris une part quelconque dans
l'attentat contre le général Kovatehéviteh, tué à Chtip en

octobre dernier. On se souvient que deux de ceux qui avaient
tué Kovatehéviteh ont été par la suite tués par les gen-
darmes serbes. Le troisième, un nommé Kraleff, vient de

jouer dans ce procès un rôle indiciblement écoeurant, comme

un agent sorte de la plus vile engehee. Cette créature de

Protoguéroff y a fait des dénonciations et des accusations

mensongères au gré et. au désir du gouvernement serbe. Il
a aussi parlé, à longue haleine, de l'ORlM de Protoguéroff,
de son organisation, de ses ressources, de ses liens avec les

gouvernements fascistes bulgare et italien, de La manière dont
elle prépare ses groupés, etc. etc. Il a lancé des accusa-

tioiis mensongères contre des Macédoniens qui n'ont absolu-
ment aucun lien ni rapport avec l'ORIM ou son »oeuvre«.

La veille du procès, on l'avait retiré de la prison et on

l'avait mené recevoir les instructions nécessaires et la liste
des personnes qu'il devait accuser, et ce dont il devait les

accuser, le gouvernement serbe s'empressant de profiter de
cette occasion pour se débarasser des Macédoniens en vue

en plus grand nombre possible. Kraleff s'y était déjà
prêté avec une ignoble couardise, et tous les accusés avaient

été arrêtés sur là base de ses «témoignages* et soumis à

d'affreuses tortures. Au procès, il s'agissait de maintenir ces

accusations, et Kraleff s'est acquitté de sa tâche avec une
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ignominie inconcevable; aurions-nous «dit,' fci nous avionsignoré qu'il avait été au service de Protoguéroff. A l'un, ila dit, à l'audience: «J'ai été donc che« toi, j'avais un rendez-
vous avec toi . . .«, à l'autre: »Tu es le principal membrede l'organisation de Protoguéroff . . .«, à un troisième: «Dis,où se trouvent les lettres «que tu as reçues de l'ORTM?«,etc. etc.

Tous les accusés ont hautement protesté contre cesviles accusations et ont déclaré que leurs «aveux.« ne leuravaient été imposés que sous les plus atroces tortures. Maisrien n'y fit, et les juges (?!) prononcèrent à nouveau leursbestiales et serviles sentences: quatre des accusésont été condamnés à «mort .et dix à ensemble118 années de travaux- foreéfi, sur la basedes délations et des accusations m e n s o n-gères de K r a 1 e f f, d i,g ne c r é «a«t u r e de Proto-guéroff. D'ailleurs, toujours .sur les accusations de ceKraleff, un nouveau procès va bientôt «commencer à Skopié.
Pour faire voir jusqu'à quel degré les »juges« en You-goslavie se font les laquais dociles de ,1a politique de Bel-grade d'assimilation ou d'extermination et terrorisation dela population macédonienne, ajoutons ici que la Cour deBelgrade a aggravé férocement les sentences du tribunal de

Bitolia prononcées dans le «procès de l'assassinat de HadjiPopovitch, en portant de 1 à 5 le nombre des condamnésà mort.
Au moyen de ses tribunaux, le gouvernement serbecontinue avec conséquence la besogne dont il a chargé sesgendarmes, ses policiers, «ses militaires, d'assimiler ou d'ex-terminer la population macédonienne; au moyen des sentencesde ses »juges«, il essaie de donner une apparence de légalitéaux tueries qu'il organise. Il continuera dans cette voie.Hier, c'était Maximovitch, c'était Voukitchévitch; aujourd'hui,c'est Korochetz; demain, ce sera peut-être Davidovitch, onMarinkovitch. Tous les partis bourgeois, serbes ou non-serbes, ne poursuivent en Yougoslavie — comme ailleurs —

que l'oppression et l'exploitation effrénée de la population tra-vailleuse de sous leur joug, dans le cas donné du peupletravailleur macédonien. Cet état des choses ne cessera quelorsque les Macédoniens «trouveront enfin ,1e chemin de .mener,euèembl'è avec' les '

autres peuples travailleurs balkaniques,la lutte héroïque jusqu'au bout pour s'affranchir du joug quiles écrase, acquérir leur indépendance, et constituer la Fédé-ration des peuples Balkaniques qui seule pourra être capablede les protéger contre les ennemis et oppresseurs de l'in-térieur et de l'étranger.
D. Vlakhoff

Les menaces bestiales et leur mise en exécution en Macédoine sous joug serbe
Protestations de l'opinion publique européenne

Les dirigeants de Belgrade «peuvent se vanter d'avoirréduit à néant le vieil .adage «de tous les peuples, de tousles pays; »chien qui aboie ne mord pas« . . Ils déchirentleurs victimes en leur criant à la face qu'ils vont les dé-chirer. La fureur avec laquelle leur politique au mot
d'ordre:^ «assimiler ou exterminer« est appliquée dans laMacédoine sous leur joug fait qu'à l'encontre des pra-tiques, observées par les oppresseurs et tueurs de partout,l'es oppresseurs et tueurs de Belgrade se laissent entraînerà montrer publiquement les traits sanguinaires de leurs
visages réels, à ne pas voiler ^expression de leurs yeuxinjectés de sang, à ne. pas mettre de la sourdine à leursurlements de rage, lorsqu'ils s'apprêtent à massacrer lesMacédoniens, qui ont l'impudence de ne pas se sentir heureux
au possible sous les bottes des militaires de la MainBlanche. Les attentats de l'ORIM de Protoguéroff en Macé-doine sous joug serbe ont été accueillis par les chefs dela Main Blanche avec une allégresse démoniaque: quelleaubaine! il y eut bien quelques dégâts «matériels, il y eutbien quelques personnes de tuées, dont un général; mais,
par contre, quelle occasion de se ruer sur ce damné peuplemacédonien qui persiste à ne pas vouloir se laisser assimi-1er! Et, on ne s'est plus contenu, on s'est adonné «à «ladouble jouissance sadique d'insulter les victimes «sans dé-fense avant de leur donner le coup de grâce, et de jouirdes trances provoquées chez elles à la vue des crocs qu'onleur montraient avant de les déchiqueter.Partout en Macédoine «sous joug serbe, les préfets, lesmilitaires,, les commissaires de police, voire .même les simplesgendarmes, après les derniers attentats de l'ORIM de Proto-guéroff ont proféré des menaces bien plus féroces que jusquelà contre la population macédonienne, et ces «menaces n'ontété que trop rapidement et sauvagement exécutées. Lescolonnes de ce journal en ont enregistré d'innombrables cas.Tout récemment encore, le joupan de Skopié, le colonel Na-oiimovitch — il faudrait retenir ce nom, mais il faudraitalors retenir «des centaines de tels noms — avait dit pu-bliquement: »La tête pour un oeil ,toute la mâchoire pourune dent!«, et il exécuta ses menaces à la lettre; et bien audelà. M. Graowatz, rédacteur à la »Politika«, avait déclaré:«Pour un serbe, des centaines!«, et ce furent des milliersqui subirent les conséquences d'un attentat.

En présence de cet état deq choses, l'opinion pu-blique européenne lance son indignation à la face de M.Voukitchévitch et consorts.
Le vaillant Co«mité Parisien de Défense des Victimesde la Terreur Blanche dans les Balkans vient d'adresser

au président du conseil yougoslave la lettre de protestationfie ci-dessous:
«Nous sommes obligés de protester une fois de pluscontre les actes des autorités serbes dans la Macédoineannexée.
«Nous savons que la doctrine même du gouverne-ment serbe nie l'existence d'une population macédonienne,

«mais les événements douloureux qui se déroulent danscette région, sont la preuve indiscutable qu'elle abrite
une population qui n'accepte pas bénévolement la domi-nation qui lui a été imposée par les traités.

«En «tout cas, les amis les plus actifs de votre gou-vernement à l'étranger, et notamment en France, conseil-lent aux autorités serbes d'appliquer, des méthodes justeset généreuses dans l'administration de cette «province, pourparvenir à améliorer la situation actuelle; imais, au con-
traire, nous voyons que les actes de violence et les in-
carcérations, les assassinats politiques, les procès, commecelui qui s'est dernièrement déroulé à Skopié, se multi-plient toujours davantage en Macédoine.

«Nous n'ignorons «pas que les autorités serbes préten-dent répondre par là aux attentats commis par les comi-
tadjis autonomistes de l'ORIM du général Protoguéroff.Mais c'est la «population macédonienne innocente qui estvictime à la fois de ces attentats et de la répressionféroce qui les accompagne.

«Nous sommes obligés de constater «toute une séried'assassinats commis par les autorités serbes ou les hommesà leurs service.
«Ce fut d'abord celui de Miché Gavriloff et de sonfils, en représailles de l'assassinat du général Kovatché-vitch. Ce fut ensuite à Guevguéli celui de Christo Gri-

goroff, celui de Guéorgui Angucheff à Negotino, deChristo Komitoff à Rojden, «de Sava Guéorguieff à Givélé,de Doné Traïkoff à Soucbitza, de Iané Stoïtchoff à Ala-
kintzi, de Thoma Kouyoundjieff à Stroumitza, de MonéKramoff à Chtip.

«Tout récemment on a pu enregistrer l'assassinat deMilan Guénoff,- «pharmacien à Skopié; de l'avocat Boris
Stoyanoff Andréïtchine à Tétovo; de Gani bey, ancien
député, à Skopié;' de Lazar Bouneff à Bitolia.

«Ces meurtres sont le résultat d'une politique ré-fléchie d'extermination. M. Graowatz, rédacteur à la «Pô-
litika«, ne s'est-il pas écrié sur la tombe de M. Prelitch,tué «par Maria Bouneva à l'instignation des autonomistes:.«Pour un Serbe des centaines! Pour trois, toute la Bul-
garie!«, -et le nouveau joupan, M, le colonel Naoumovitchrn'a-t-il pas lancé une menace identique: «La tête pourun oeil, tout la mâchoire pour une dent!«.

«Au nom de l'opinion occidentale, nous déclarons
que ces excitations féroces sont déshonorantes pour un
gouvernement civilisé. En employant l'assassinat, le gou-vernement serbe ne peut que justifier lui-même la tactiqueà la fois abominable et folle de l'ORIM de Protoguéroff;Il se met sur le même plan que les bandits autonomistes
et emploie les mêmes méthodes.

«Notre Comité qui, depuis plusieurs années, ne cesse
de lutter pour la défense de toutes les victimes de la
Terreur Blanche dans les Balkans, a le devoir d'élever
une «protestation formelle contre le «sort épouventable quiest celui de la population macédonienne annexée par la
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Serbie. La vie dans la zone serbe de la Macédoine est

devenue intenable. L'émigration, la fuite à l'étranger, sont

présentement les seuls moyens que possèdent les Macé-

doniens de préserver leur vie. Une telle situation ne

peut durer.
«C'est. dans un sentiment de vive sympathie pour le

peuple serbe, en même temps que pour le peuple macé-

donien que- nous intervenons. Nous sommes certaines que
la politique insensée de répression et de violence crimi-

nelle employée par le gouvernement serbe en Macédoine, au
Monténégro, etc., né peut avoir d'autre résultat qu'une
catastrophe qui, dans un délai plus ou moins rapproché,
engloutira un régime abbhoré.

«Nous faisons appels par cette déclaration à tous les

citoyens serbes qui comprennent que cette politique est

un danger pour leur pays et lui prépare les pires mai-

heurs. La tribune de la Skoupchtina vient de retentir des

protestations d'orateurs serbes contre les méthodes de ré-

pression employées à Belgrade. L'un d'eux a pu dire

que bientôt, toute la Serbie serait une Glavniatcha. Si cette

parole est vraie pour la Serbie proprement dite, combien

n'est-elle pas plus exacte pour la malheureuse Macédoine!
Nous demandons à ceux qui ont élevé déjà leurs pro-
testations de comprendre qu'il n'est pas possible que de

pareils crimes soient commis contre tout un peuple, et

qu'il serviront les vrais intérêts de la nation serbe* en

s'interposant contre la Macédoine et ses bourreaux.
Recevez, etc.

Henri Barbusse, Mme Séverine, Mme de Saint-Prix,
Mme Douchêne;

André Morizet, Dherbéeourt, Voisin, sénateurs;
Frédéric Brunet, A'ice-président de la Chambre;
Cazals, Ernest-Lafont, Ferdinand Faure, Compère-

Morel, Fontanier, Paul Marchandeau, André Berthon, Hé-

lies, Marius Moutet, Vaillant-Couturier, Mistral, Albert

Fournier, Jaques Duclos. Jules Uhry, Albert Milhaud, Jean
Garchery, Eugène Frot, Raoul Evrard, Charles Baron,
députés; -

Jean Longuet, Bracke, anciens députés;
Alexandre Luquet, Duteil, Robert Bos, André Gayot,

Louis Sellier, Louis Gélis, conseillers municipaux de Paris;
Henri Sellier, conseiller-général de la Seine;
Henri Torrès, Marcel Willard. Antonio Coën, Foissin,

Dellevallée, avocats;
Léon Jouhaux, secrétaire-général de la C. G. T.;

Herclet, de la C. G. T. U.; Emile Glay. secrétaire du syndi-
cat national des Instituteurs;

Langevin, Prenant. Victor Basch. Emile Kahn. Ver-

nochet, professeurs;
Matthias Morhardt, Panait Istrati, Victor Margue-

ritte, Léon Bazalgette, Léon Werth, Marcel Martinet, Jean-
Richard Bloch, Charles Vildrac, Daniel Renoult, Henry-

Belgrade et la Macédoine
Depuis que la bien plus grande partie de la Macédoine

est tombée sous la domination de la monarchie des Kara-

guéorguévitch, la population y subit une réaction bien plus
noire qu'au temps du régime des Sultans turcs. Dès 1912,
où l'impérialisme serbe nouvellement en ruée réalisait par
la guerre balkanique ses premiers rêves de conquête,
pénétrait dans la vallée du Vardar et «délivrait» la Macé-

doine du joug de la Sublime Porte, la population macé-

donienne ressentait déjà, dans les premières phases mêmes

de la nouvelle »administration«," qu'elle perdait aussi ces

bribes de droit et de liberté relatifs qu'elle possédait jusqu'à
l'arrivée dos .«vengeurs de Cossovo«.

Par application de leur point de vue de conquête, les

potentats grand-serbes, dès les premières années mêmes de

leur domination en Macédoine, y introduisirent le système
de l'occupation militaire. Les rôles des pachas, des beys,
des hodjas, des agents des gouvernements serbe, bulgare et

grec furent assumés désormais par les généraux, les préfets,
les curés, les gendarmes et les comitadjis serbes.

Les nouveaux satrapes de la Macédoine, du repré-
sentant en chef de l'autorité, centrale jusqu'au secrétaire

importé de commune, s'appliquèrent ardument à la tâche

d'encaisser de la population macédonienne les récompenses
de leurs »sacrifices« pour la »libération« de la Macédoine.
Ce mot d'ordre de récompense fit que les »libérateurs«
■commencèrent un pillage systématique et général des Macé-

doniens, sans distinction de religion ni de nationalité. Natu-
Tellement, ces agissements des autorités, des fonctionnaires,
des officiers, firent qu'une hostilité y naquit contre eux

Marx, Gabriel Péri, Georges Pioeh, Ronsset, André Gybal,
Bernard Lecache, Paul Louis, Fernand Meunier, André

Salmon, Francis Jourdain, Robert Salomon, Zyromski, écri-
vains et journalistes.

Les étudiants de Vienne ont, de leur côté, lancé à

M. Voukitçhévitch la dépêche suivante:
«Les paroles du colonel Naoumovitch, grand, joupan

de Sko.pié: «Pour une dent nous^arracherons la mâchoire,

et pour un oeil, la tête!« sont parvenues jusquà nous.

Cependant, nous étions loin de supposer que ce principe
digne des Huns pourrait devenir une réalité. Mais voilà

que cela y est. Il y a deux ou trois mois, plusieurs de

nos camarades accusés de crimes politiques avaient été

condamnés à Skopié à des détentions prolongées; à Bitolia,
un Macédonien avait été condamné à mort et plusieurs
autres à de lourdes peines de prison (le nombre des con-

damnés à mort a été porté par la Com. de Belgrade de un

à cinq — La Réd.) ; à Chtip, cinq autres Macédoniens sont

jetés en prison pour de longues années. Les prisons re-

gorgent d'innocents. Des personnes au courant de la

situation évaluent à plusieurs milliers le nombre des em-

prisonnés. Mais, ce qu'il y a de pire, ce sont les assassi-

nats quotidiens de citoyens macédoniens innocents qui ne

se sont point occupé de politique. Plus de soixante de ces

victimes innocentes ont été massacrées ces derniers mois.

Tous ces assassinats ont été perpétrés par vos organes
à vous, en guise de vengeance, soi-disant à la suite des

attentats ayant eu lieu dernièrement-attentats que votre

presse elle-même affirme avoir été préparés et exécutés

par des gens venus'du dehors. Se venger sur des inno-

cents constitue un procédé inadmissible même en Asie.

Nous protestons de toute notre énergie contre ces actes san-

guinaires de vos organes en Macédoine.

Pour les étudiants autrichiens: E. Stern,
grecs: Mavronïatis,

,, „
•

„ dobroudjanais: D. Guéorguiéva.
,, „ bessarabiens: W. Ehrlich,

„ yougoslaves: I. Péritch,
,. bulgares: Mikhaïloff, Ivanoîf,
,, macédoniens: Dino Guéorguieïf.

Les étudiants de Gvaz ont aussi envoyé à M, Voukir
tchevitch une protestation analogue signée, par:

Pour les étudiants autrichiens: B. Kremersand,
,, ukrainiens: N, Kalyna,

„

'

„ ;. égyptiens: A. Enayat-t,
„ .. albanais: J. Jorgoni,

„ „ „ beèsarabiens: D. MatextitCh.
„

-

„ ,. dobroudjanais: P. Potcheff,
„ ,, „ yougoslaves: Peter Markovitch,
„ „ ,, bulgares: N. Ncnoff, D. Christoîî.

„ „ macédoniens: K. Groûeff.

parmi la population. La résistance des habitants des cam-

pagnes et des villes contre cet arbitraire et ce pillage fut

réprimé brutalement par des expéditions punitives, et les

prisons de la Macédoine commencèrent à s'emplir de Macé-
doniens »libérés«.

Tel fut le tableau, brossé à larges traits, de la pre-
mière période de la domination serbe en Macédoine, de 1912

jusqu'à l'occupation en 1915 de la Serbie et de la Macé-
doine par les armées des puissances Centrales et de la

Bulgarie.
•>.. .

;u-, .
.

:
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L'occupation de la Macédoine et la domination de trois

années des armées principalement autrichiennes et bulgares
n'avaient naturellement porté aucune amélioration aux con-

ditions de vie du peuple macédonien si lourdement éprouvé.
Il y faudrait encore ajouter que toute la ceinture de la

partie sud de la Macédoine était devenue le théâtre des

opérations des troupes des puissances Centrales et de celles

de l'Entente. La Macédoine, se trouvant ainsi directement
dans la zone de guerre, fut à nouveau livrée au pillage,
cette fois des armées austro-germaniques et- bulgares, et les

Macédoniens furent attelés au joug des nouveaux seigneurs.
De plus, tous les habitants mâles quelque peu valides, que
les armées serbes n'avaient pas incorporés et amenés avec

elles dans leur retraite, furent mobilisés par les généraux
bulgares qui appliquaient leur point de vue que la Macé-

doine était enfin devenue partie intégrale du. royaume de

Bulgarie.
Il n'y eut donc pas de différence entre le système de

l'occupation serbe et celui de d'occupation bulgaro-austro-
germanique.
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Par la victoire -des Alliés, la Macédoine redevint une
colonie serbe'. Et c'est depuis lors, depuis 1918, que la
Macédoine. connaîtra les jours les plus noirs et les plus
sanglants de toute son histoire. Les sangsues serbes pren-dront tout simplement la plàcp des sangsups bulgares.

La politique de dénationalisation des potentats.serbes
enivrés par la victoire et les traités impérialistes »de paix«,
s'appliquera désormais en . Macédoine dans une forme .bien
plus aiguë' que cèll.e de 1912—1915. La question agraire ne
sera pas du tout résolue, et .tout ce..qui sera fait dans ce
domaine par les occupants «libérateurs* serbes, par des
règlements et des décrets, seront des décisions opposées aux
intérêts des masses

'

paysannes et des métayers. Les impôts
deviendront d'année, en année plus .écrasants,

L'étau de la réaction politique et sociale-culturelle se
resserrera tous les jours davantage, plus le mécontentement,
des masses travailleuses augmentera. 11 s'ensuivra que le
peuple macédonien, dans sa plus grande majorité, votera,
aux élections de la Constituante de, 1920, pour le. parti
communiste yougoslave qui était alors un parti encore .légal.
Et ce sera, en 1920, et par la suite, la répétition du tableau
de 1912—1915. Les prisons de la Macédoine se, rempliront à
nouveau. L'émigration de la population macédonienne
augmentera à vue d'oeil, d'une part vers la Bulgarie, et
de l'autre vers l'Ouest, et l'Amérique. La loi de Défense de
l'Etat et l'»Obznàna«., dirigées au début, contre le mouve-
ment révolutionnaire ouvrier avec le parti communiste you-
goslavé en tête, seront appliquées aussi avec brutalité contre
le mouvement national-révolutionnaire macédonien..

Parallèlement. avèc toutes ces .actions. Belgrade adop-
tera et appliquera, sous le masque d'un procédé économique,
une nouvelle' mesure pour la serbisation de la Macédoine:
la colonisation du pays. De nombreux anciens volontaires
de guerre, comitadjis, optants yougoslaves de la Hongrie
seront colonisés à Cqssoyopolié, Qytchépqliè', et. plus bas,
vers Stroumitza. Le prbjêt : ad bot' stipulais d'installer, le
long de la frontière bulgare en Macédoine, plusieurs milliers
de soldats de Wrangel. etc.

■ 'i-.-;: ..
.

'

"

;•
'

. .' ' *'

Les méthodes de la" domination satrapique des poten-
tât.s grand-serbes en Macédoine sput de deux variantes. La
première, c'est la violence brutale et la terreur sanglante;
la seconde, c'est la vénalité et la corruption de la bour-
geoisie des villes, .des industriels, des .quelques aghas et

beys turco-albanais, la création de. différentes associations,
patriotiques et culturelles, c'est-à-dire grand :serbes. etc. Les,
masses travailleuses, de la. Macédoine, de par leurs bien
tristes et bien nombreuses expériences, boycottent cette
politique »eulturelle« de leurs oppresseurs, en en reconnais-
sant les dessous et le fond.

En présence de toutes, ces souffrances du peuple
travailleur macédonien gémissant sous le joug des potentatsde Belgrade, voilà que surgit le général Protoguéroff avec
sa bande qu'il intitule encore Organisation Révolutionnaire
Intérieure Macédonienne O. R. I. M., et se proclame l'Annon-
dateur de la libération de la Macédoine. Protoguéroff et
sa bande, ces assassins et, bourreaux des paysans et ouvriers
macédoniens et bulgares, mercenaires de l'impérialisme et
fascisme bulgare et italien, commencèrent, mi-1927, au rûo-
ment précis de la division des buts de conquête italiens et
panserbes, à exécuter des actions terroristes. Toute une
série d'attentats furent perpétrés ep Macédoine, de l'attentat
contre Hadji Popovitcli, journaliste grand-serbe, 'à Bitolia,
jusqu'à celui contre Prelitch, de la préfecture de Skopié.Lee potentats de Belgrade, dans leur fureur, s'empressèrentde répondre à toutes ces provocations par des mesures
correspondantes. Tout l'appareil des troupes militaires-, de.
la police, de la gendarmerie, des tribunaux, des bourreaux,
fut mobilisé et mis en action contre le peuple .macédonien'
innocent, contre l'innocent paysan, ouvrier, pauvre habitant
de vilLe. Il s'ensuivit des persécutions, des arrestations en
masse dans des dimensions inconnues même aux temps des
Sultans. La terreur sanglante atteint le point culminant du
sanguinarisme et. s'y maintient. Les bandes de Protoguéroff,
composées presque exclusivement par des déclassés et de
louches individus d'origine macédonienne, se réfugient, après
chaque attentat, chez les Galiffet bulgares, Quelques uns
de ces. sires tombent cependant entre les mains des policiers
serbes, et l'on voit au grand jour leurs véritables faces. Le
récent procès de l'attentat du général Kovatchévitch a.
montré vivement la conscience politique, le niveau moral
de cet hideux individu Kraleff, mercenaire de Protoguéroff,
qui a lancé des dénonciations et des accusations mensongères
contre de nombreux Macédoniens, condamnés par la suite,
sur les délations et calomnies de ce Kraleff, à la peine de
mort et à des détentions pour de longues années.
„ ■•■■y- : -M :

.

.

Trois désirs principaux poussent Protoguéroff à faire
perpétrer ces attentats qui ; ne font que briser' la force
physique du peuple macédonien dans sa lutte de libération
contre ses oppresseurs et.bourreaux. C'est d'abord le désir
de remplir . les engagements qu'il a assumés vis-à-vis de
l'impérialisme et du fascisme italien, et de la Ligue Militaire
bulgare de jouer en Macédoine sous-'joug serbe un rôle de
provocateur; .c'est ensuite le désir d'essayer, par une dé-
magogie particulièrement sanglante et criminelle dans ses
conséquences, de se réhabiliter aux yeux de la populationmacédonienne des crimes innombrables et féroces qu'il a
commis contre le peuple travailleur macédonien; et c'est

. enfin, et. pour essayer de», donner .l'apparence d'une raison
d'être à soi-même et à sa bande, le désir de faire accroire
au pepple maeedonienj dont la bien plus grande majorité
n'y croit plus du tout, qu'une aide extérieure pourrait être
apportée po.ur libérer la Macédoine. Naturellement, en

proclamant que ce n'est que i'ÔRIM qui pourrait être ce
! Sauycuï. "

: '

Mais, les. masses travailleuses macédoniennes, savent
fort bien, de par les saignées par trop récentes, ce qu'ellesont à attendre de leurs »frères« d'autour et- d'avec Proto-
guéroff. Ce «Comité Macédonien^ qui. en 1923, toujours
sous le commandement de Protoguéroff, étranglait dans le
sang le mouvement de libération des. paysans et ouvriers en
Bulgarie, ne peut pas apporter la liberté'! aux Macé-

. doniens. •

.
•

, ...

En sa qualité de mercenaire, et pour remplir ses
engagements d'agent provocateur, Protoguéroff, prépare,
pour ce printemps, de nouvelles actions en. Macédoine sous
joug serbe, ses bandes devant y pénétrer par l'Allmnie et
la Bulgarie. Protoguéroff dispose de millions de lires queNaoum Tomalevsky a encaissés pour son compte à Rome.
D autres millions lui sont, versés par les. neuf-juinistes de

; la Ligue Militaire bulgare. Et -ainsi, Protoguéroff peutfaire pttblîer par
'

une certaine" presse des «justifications»
.préparatoire-: pour rson -action et é.quiper et armer ses
»deytsis«.

Les nouvelles actions que Protoguéroff prépare en
Macédoine sous joug serbe provoqueront; des tueries en
masse et des persécutions- plus sanglantes encore que jus-
qu'ici. Avisées à lemps. les masses travailleuses sauront
cependant y parer. Elles répondront tani aux provocationsqu'aux persécutions en s'enrôlanl dans.FORÏM UNIFIEE.
Elles consolideront l'alliance entre les ouvriers et les pay-
sans, elles s'allieront avec leurs--frères opprimés du Monté-
uégro, de la Serbie, do la Croatie, etc.

Contre les provocations de Protoguéroff et de ses
maîtres, contre la tyrannie des potentats serbes: lutte
acharnée et front uni, en masse, eontre l'impérialisme, le
fascisme, ,l'oppression, de Belgrade, de Sofia on de Rome.

Le peuple macédonien, ne peut acquérir sa liberté que
par la lutte en masse, en alliance avec les autres nationalités
opprimées et-le prolétariat révolutionnai-ré-de la Yougoslavie.

Dimitri Jovanovitch

Le cynisme des Bourreaux
Ils assassinent d'abord, et rendent
des honneurs militaires ensuite

(Lettre de Skopié)
La population de noire ville n'est" pas encore remise

de l'angoiése et de l'indignation qui- ont étreint tous les
milieux à la suite du régime spécial aitquel nous sommes
astreints ici depuis plusieurs mois, et notamment depuis les
récents meurtres qui ont eu lieu dans notre région. Ce qui
accentue encore davantage le tragique de notre sort, c'est
l'impossibilité absolue dans laquelle noué nous trouvons dé
manifester, de quelque façon que ce fût, notre resséntimeni:
Bien au contraire, nous sommes obligés de feindre devanl
les autorités, de dire »oui« à tout,car autrement, le sort de
Guénoff nous attend.

Vingt jours avant l'assassinat de ce dernier;- plusieursnotablés de notre ville avaient reçu des lettres de menace,
où on leur déclarait qu'ils seraient tués. A la suite de ces
lettres, quelques uns des menacés prirent la fuite.. On
ne sait pas où ils sont, mais ils ont disparus de. la ville.

Les femmes de Kiril Rizoff, Todoï Dràngoff et de
quelques autres personnes menacées de mort, se sont rén-
dues chez l'évêque de notre ville, Varnava, pour îfnplorer sa
protection. Les pauvres fe.mmès avaient oublié" que' c'était
précisément ce même Varnava «fui lors de l'enterrement .de
Prélitch hurlait: »ôsvéta!« (vengeance). Elles implo-
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raient la protection de celui qui, sanB doute, faisait partie
de la bande ayant décidé la mort de leurs maris.

Or, avec un cynisme qui sied parfaitement à un bandit
dans un Etat de brigands, l'évêque leur a déclaré que, par
les temps qui courent, chacun doit prendre soin de soi-
même, chacun doit veiller soi-même à sa sécurité person-
nelle, qu'il ne peut, lui, rien faire pour personne, car,
a-t-il. déclaré, on l'avait également menacé de le tuer.

Mais l'effronterie des bourreaux ne s'arrête pas là.
On sait que ce sont eux qui ont assassiné Guénoff.

Ils en ont, bien entendu, accusé certains Macédoniens; c'est
là, d'ailleurs, une vieille tactique chez eux. Après l'assassi-
nat, les bourreaux envoyèrent un peloton d'honneur, qui
rendit les honneurs militaires et accompagna la dépouille
du défunt. Les lecteurs pourront se faire une idée de l'in-
dignation des citoyens de Skopié à la vue de ce cynisme.
Veuillez croire que jamais jusqu'à ce jour notre population
n'avait, ressenti une telle haine contre nos oppresseurs.

Mais ce n'est pas encore tout. Varnava, l'évêque san-

guinaire, monta en chaire et prononça l'oraison funèbre
d'une victime de ce régime sanguinaire dont il est le parti-
san irréductible!

L'évêque voulait également se rendre au cimetière,
mais, à mi-chemin, il se ravisa, et rentra chez lui. Il
faudrait pas croire qu'il eut des remords, ou bien que sa

dégoûtante hypocrisie lui fit honte. Non. Il avait, très
probablement, hâte de combiner un autre malheur pour
notre population.

Vraiment, l'effronterie et l'impudence des bourreaux
ne connaissent pas de bornes!

Prechovsky

£'£lbania non si tocca . . .

Il y a un peu plus d'un siècle, les garnisons de Bona-
parte à Parga et Corfou avaient été .massacrés par les
Albanais. L'Empereur des Français, en colère, manda en

audience extraordinaire Vehbi Effendi, envoyé plénipoten-
tiaire de la Sublime Porte accrédité auprès de lui, et exigea
des explications. Le ministre ottoman ne put en fournir,
ni apaiser Napoléon, le pacha de Janina agissant contre
l'envahisseur indépendamment de la Sublime Porte. Alors,
Bonaparte déclara qu'il envahirait l'Albanie et châtierait
les Albanais. — «Majesté, lui répondit Vehbi Effendi,
n'oubliez-pas que chaque pierre de l'Albanie vous recevra

par des coups de feu«.
L'Italie du temps de Crispi voulut essayer ce auquel

Napoléon avait dû renoncer. Mais Crispi lui-même en dé-
conseilla ses collègues en leur tenant un langage identique
à celui de Vehbi-Effendi. Et le projet de la conquête de
l'Albanie dut donc rester à l'état de projet.

La Turquie des Jeunes Turcs déclarait en 1910 que
l'Albanie était reconquise par les armes et qu'une question
albanaise n'existait plus. Mais, en 1911, Tourghoud Pacha,
commandant en chef de l'expédition turque en Albanie, rele-
vait dans son bulletin journalier: «Chaque pouce de terre
est défendu avec acharnement par les Malissores et n'est
conquis qu'aux prix de beaucoup de sang«. Et, en 1912, l'ar-
mée des Jeunes-Turcs, écrasée à Qafa-e-Prushit, était rejetée
au-delà d'Uskub. .L'Albanie n'était donc pas reconquise.

Et cette petite Albanie reste toujours très désirable,
très appétissante: elle est belle, stratégique, et, par dessus
tout, elle contient des trésors inexplorés. De 1912 à 1920,
toutes les armées du monde civilisé (?!) s'y donnent ren-

dez-vous, et l'Albanie est transformée en un vaste champ de
bataille: partout des tranchées, partout des soldats, de
toutes les uniformes, de toutes les couleurs; partout les
grondements des canons et des bombes. Les envahisseurs
s'y conduisent comme les maîtres absolus et soumettent ce

pauvre pays à leurs dures lois militaires. A tout instant
on y risquait d'être fusillé ou pendu. Une condition de vie
infernale. Et le pis, c'est que derrière toutes ces misères se

dressait l'Art. 7 du traité secret de Londres stipulant le
démembrement de l'Albanie entre la Grèce, la Serbie, le
Monténégro et l'Italie et qui créait en Albanie centrale un

petit Etat mahométan autonome sous le protectorat de l'Italie
à laquelle était adjugée Vallona; A Versailles,des chuchote-
ments dans les corridors, des tête-à-tête dans les anti-
chambres, des marchandages, des complots, un étalage d'in-
famies à faire rougir les bandits les plus fameux de tous les
siècles. Bref, le moment fatal où devrait sonner l'heure du
démembrement de l'Albanie approchait.

Tout-à-coup, le petit peuple se dresse: «Messieurs
les civilisés (?!), dit-il, ce n'est pas ici un pays de nègres
J'ai décidé de vivre en maître chez moi, et demain à 9

heures vous devez quitter les côtes albanaises. Autrement,
ce seront les armes qui décideront du sort définitif de l'Ai-
banie. — C'était la teneur de l'ultimatum remis par le
Comité de la» Défense Nationale de Vallona au général
Piaccetini, commandant en chef des troupes d'occupation en

Albanie.
Et le lendemain, à 9 heures du matin — c'était le 8

(juin 1920 — le monde assista à une lutte ébahissante: un pè- •

tit peuple, dénué de tous moyens de défense, se jetait contre
un vaste camp retranché et pourvu dé tout ce qu'il y avait
de plus moderne dans les guerres du XX. siècle. Pendant
deux mois, le proverbe albanais »le brave vainct avec cinq
cartouches« fit des miracles: les forts de Vallona, qui
avaient arrêté pendant plus de trois années les armées dés
Habsbourg, tombèrent un à un. Ni les tanks, et ni les
flottes des mers et des airs n'avaient pu les sauver.

L'Italie pactisa: elle reconnaissait de facto l'indépen-
dance de l'Albanie. Dès lors, nos petits voisins ne purent
plus soutenir leurs thèses de revendications et, après une

lutte acharnée tant par la voie des armes que par celle
de la diplomatie, .qui dura jusqu'au 9 novembre 1921, ils
se résignèrent à suivre l'exemple de l'Italie.

C'est ainsi que furent confirmées les prophéties de.
Vehbi Effendi et de Crispi. Ce n'étaient donc pas que des
blagues, ces deux .célèbres proverbes albanais qui disent:
«Quiconque entre en Albanie, en sort les .souliers rouges«,
et «l'Albanie est un fond pieux, quiconque y touche se ruine«.

«L'Albania non si tocca . . .«, a dit Mussolini. Il a

oublié, semble-t-il, d'ajouter, pour bien compléter sa pro-
phétie: «Malheur à ceux qui la désirent !«

Bedri Pejani.

Révolution à terme fixe ...
. . . C'est ila »révolution« qu'annoncent les nationaux-

tsaranistes pour le 22 avril, date pour laquelle ils ont convoqué
r»Assemblée Na.tionale« de Alba-Iulia.

Il faut que nous rappelons que le P. N.-Ts. avait déjà
fixé une fois cette »révolution«. C'était avant la mort de Ioneî
Bratiano, — en octobre dernier. Les chefs du P. N.-Ts., qui
s'étaient convaincus à cette époque qu'après la mort du roi
Ferdinand, instrument de la finance libérale, la Régence,
également un paravent des libéraux, ne songeait pas du tout à
changer le régime et à chasser les libéraux du gouverne-
ment, avaient annoncé avec un grand tam-tam, pour le 20 no-

vembre dernier, un grand Congrès à Alba-Iulia, le contre
mémorable de l'Assemblée Nationale qui avait voté l'»Union«
sous le «Roi de tous les Roumains«. Ce Congrès, baptisé du
nom d'»Assemblée Nationale«, devait mettre à l'ordre du jour
et résoudre par des solutions »définitives« des questions fon-
damentales: la manière de renverser l'absolutisme de la mo-

narchie Iibérale-bratianiste, ce que doivent faire les provinces
»trompées« et dont les conditions d'union ont été reniées et

piétinées par les libéraux, ce qu'il doit advenir de la question
de la Régence et du prince Carol. On se chuchotait, du moins,
que c'étaient là les questions qui seraient discutées à Alba-
Iulia. L'Assemblée, on se le rappelle, a été interdite, mais
les nationaux-tsaranistes ont déclaré qu'elle devra être tenue
à tout prix ... à une daté à faire connaître ultérieurement.

La mort de Ionel Bratiano, le dictateur avec prestige
et autorité même aux yeux des chefs nationaux-tsaranistes,
a calmé la lutte de ceux-ci contre le régimè et a ajourné
la question de l'Assemblée Nationale d'Alba-Iulia. Car lés
chefs nationaux-tsaranistes espéraient qu'en exploitant la
peur de la Régence et des libéraux qui attendaient des trou-
blés à la suite de la mort de Ionel Bratiano, ils forceraient
la main des maîtres sous la pression de la panique. La
Régence avait proclamé, en effet, après la mort de Ionel
Bratiano, le gouvernement Vintiia Bratiano comme un gou-
vernement »provisoire«, en demandant aux nationaux-tsara-
nistes «un peu de patience«, en échange. Plus tard, Vintiia
Bratiano commença des négociations avec M. Maniu pour la
constitution d'un gouvernement dit «de coalition«. Mais les
propositions et conditions des libéraux étaient de telle sorte,
que le gouvernement de coalition devenait de fait un gou-
vernement libéral avec le concours des nationaux-tsaranistes.
La promesse de la Régence, faite sous la peur, et les pro-
positions de Vintiia Bratiano n'avaient été, en réalité, que
des manoeuvres pour que les libéraux s'assurent une trêve
pour le passage difficile qui a suivi la mort du dictateur.

'

La conséquence fut que les nationaux-tsaranistes ra-

menèrent, à la surface, en janvier, la question de la con-

vocation de l'»Astse.mblée Nationale« à Alba-Iulia, qui devait
être, d'après les dires des démagogues, le commencement
d'une lutte par des «nouveaux moyens«, le commencement
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d® 1# ;»rqsistanee eivile« et de l'emploi de moyens »illégànx«
contre; le régime illégal libéral. Au début, la date du «tour-
mnvt,<< dans la lutte des nationaux-tsaranistes contre les
libéraux fut fixée peur le 15 mars, «-tournant» qui devait-
être marqué précisément à Alba-Iulia.. Mais pour «pré-
parer« à fond INAssemblée Nationale», qui »devait jouer un
rôle liist,orique», il était nécessaire, disaient les .chefs N. -Ts..
de tenir préalablement une série de réunions populaires
dans les .autres, centres du pays. Ces réunions ont été
tenues à Fagarach, Craïova, Jassy, Galats. Elle devaient
montrer à la Régence, que le pays est avec les natio-
nauxrtsaranistes et que le peuple demande l'arrivée au

pouvoir des chefs nationaux-tsaranistes, dë M. .Juliu Maniu.
Les chefs nationaux-tsaranistes déclaraient «vouloir donner
ainsi, à la Régence, avant de changer de .méthode à
Ailba-Julia, la possibilité de bien peser sa décision»'. En
réalité, les bratianist.es. et la Régence ne doutent .pas du
i oui du fait que les masses populaires haïssent parfaite-
ment. les. libéraux! Ils n'ont point besoin de démonstrations
par les meetings. Mais les chefs N.-Ts. voulaient »in-
timidex« la Régence pour l'amener à intervenir pour un

arrangement à l'amiable pour un changement du gou-
vernement.

L'échec du gouvernement libéral à Genève dans la
question des optants a amené des quantités nouvelles d'eau
au moulin national-tsaraniste. Us accusent les libéraux
comme portant la responsabilité de cet échec. Si la Rouima-
nie, disent-ils, ne menait pas une politique d'hostilité vism-
vis du capital étranger, si. à la place de la politique exclu-
siviste de la' finance libérale, la Roumanie poursuivait
une

'

politique de concessions vis-à-vis de ce capital, repré-
sente par l'Angleterre, la solution de Genève aussi,
déterminée, de' fait par l'Angleterre, aurait été toute autre.
Conclusion: les libéraux devraient'«comprendre» que les,, inté-
rets du pays exigenLpquils quittent le pouvoir, 'là Régence
devait' faire «son devoir « et" appeler les nationaux-tsaranistes
au gouvernement. Mais le calcul des nationaux-tsaranistes
n'est pas celui que. font les libéraux. Ces derniers pensent
que la situation est précisément telle, qu'ils doivent rester
au gouvernail maintenant à plus forte raison que jamais.
Car ils.,préfèrent en effet payer, éventuellement, des dommages
aux magnats optants hongrois aux dépens du pays,
de' .la sueur, et dii labeur du peuple, plutôt..que. de renoncer
à l e u r s privilèges économiques, .

et veulent favoriser le
capital étranger pour en acheter ainsi la bienveillance à la
session de Genève de juin prochain.

, C'est dans cette athmosphère que les natioriaux-tsara-
niâtes..ont convoqué la démonstration récente de Bucarest.
Alliés dans cette démonstration avec le parti conservateur-
modéré du prof. Yorga, ils. veulent affirmer qu'ils sont un

parti d'ordre
'

èt attirent, ainsi à leurs côtés les éléments
bourgeois réactionnaires de. l'opposition; alliés, d'autre part,
avec le Parti Social-Dé,mocrate, ils se servent du nom de
celui-ci pour vaincre la méfiance

'

et la désillusion qui ont
commencé à Se frayer chemin parmi les masses qui doutent
de pius-en-plus de l'efficacité de la «lutte» et dés méthodes
de lutte des nationaux-tsaranistes. Dans ces conditions, par
l'utilisation de ces alliances et de la haine ardente des masses
contre les libéraux, il n'est pas étonnant que la démonstra-
tion de Bucarest a .pris des proportions telles que seules
les démonstrations ouvrières avaient eues en Roumanie, i
Mais l'audience que M. Maniu a eu après la démonstration '

auprès de la Régence, tandis que les masses attendaient,
impatientes, dans ht rue, n'a pas; donné un résultât «-satis-
faisant». La Régence décl'are vertement ne' pas être inclinée
à chasser les libéraux et à appeler les nationaux-tsarahïs'tes
ail pouvoir. La demonstration n'a pa's atteint le but »ultimê«.

Que reste-t-il alors à faire à des chefs amis de l'ordre,
comme le sont les nationaux-tsarahisteè, qui s:e rendent
compte qu'un mouvement révolutionnaire des masses mène-
rait la Roumanie, avec sa paysannerie en révolte latente et
chronique et avec ses 40% de population minoritaire oppri-niée, à une révolution qui passerait' par-desSus les têtes des
chefs nationaux-tsaranistes eux-mêmes? Tl ne leur reste qu'à
menacer de révolution, par des paroles, mais à battre
en retraite devant la révolution de fait. En menaçant d'une
«révolution», les nâtionanx-tsaranistes créent des illusions au
sein des masses, les empêchant à abandonner leur espérancesdans le rôle dé «sauveur» du Parti National-Tsaraniste. Ét,
d'autre part, ainsi s'imaginent-ils du moins, ils font peur et
forcent la main à la Régence et aux libéraux. C'est la pô-
litique de la phraséologie démagogique pour les. masses, et
de chantage pour les maîtres tout-puissants. C'est la poli-
tique typique de l'impotence et de la faiblesse. Et l'Assem-
blée de Alba-Iulia est aussi seulement une menace. Qui
annonce d'avance, à terme fixe, la «révolution», démontrç
précisément tout en s'exposant au ridicule, qu'il n'y songé
point sérieusement.

Mais cela ne veut pas dire que les démonstrations des.
nationaux-tsaranistes (et celle de Alba-Iulia aussi) restent-
sans effet, sans conséquence. Pas du tout! Elles réveillent
dans la conscience des .masses la cbnvinotion que .les ilibé-
raux n'abandonneront pas de bon gré le pouvoir, que les
murs du Jéricho oligarchique ne tomberont pas seulement au
son des trompettes des meetings nationaux-tsaranistes.
D'autre côté, les libéraux eux-imêmes, qui restent indifférents
quant aux menaces verbales des chefs nationaux-tsaranistes,
deviennent nerveux quand ils voient les masses se mettre
en mouvement. Pour détourner de cet autre danger r é e 1.
il n'est pas impossible que les libéraux, ces représentants, les
plus élastiques, hardis et raffinés de la classe dominante de
la Roumanie, entreprennent une nouvelle manoeuvre. Il n'est
pas exclu qu'ils cèdent, en apparence, le gouvernement aux.

nationaux-tsaranistes, pour calmer les vagues populaires et
montrer par; d'expérience aux masses qu'un gouvernement
national-paysan ne peut pas résoudre les problèmes vitaux
des masses du peuple (car le sabotage de la finance libérale,
toute-puissante même dans l'opposition, paralysera toute
liberté de mouvement d'un gouvernement nationail-tsaraniste
— supposant que celui-ci voulût faire, quelque chose en
faveur des masses populaires). D'autre part, les libéraux
peuvent éventuellement se décider à céder .temporairement,
comme en 1919, le gouvernement aux .nationaux-tsaranistes
pour retirer avec les mains dé ceux-ci les marrons du feu.
(questions des optants, des emprunts à l'étranger, etc.),
quitte à chasser

"

le' More après qu'il aura fait son devoir'et à reprendre, eux, les libéraux, les fils là ou ils,lès auront
abandonnés pour un moment.

Telle est la perspective, si les libéraux ne trouvent
nécessaire de continuer à repousser d e piano toute in-
jonction des nationaux-tsaranistes. L'Assemblée de Alba-
Iulia ne doit donc pas nous faire avoir des illusions.

T. Mateescu

ta lutte au sein du parti gouvernemental en Bulgarie
£a démission du ministre des travaux publics

; L'emprunt que le gouvernement de Liaptcheff vient de
conclure a ravivé plus encore la lutte intestine désagré-
géant depuis longtemps déjà le Demokratitcheski Zgovor,
la lutte entre le groupe Tsankoff et le groupe Liaptcheff
qui se poursuivait avec acharnement depuis que les, coup-d'Étatistes du 9 juin se sont emparé du pouvoir, et avec une •

violence particulière depuis que Liaptcheff a remplacé
Tsankoff, À plus d'une reprise Tsankoff et son groupe de
1'«Entente Nationale« — le groupe des officiers et profes-
seurg réactionnaires qui furent les vrais promoteurs du
9 juin — avaient essayé, de faire choir Liaptcheff pour
prendre sa place. Ils considèrent Liaptcheff et s,es amis
comme pas assez énergiques pour appliquer des «mesures
radicales! contre le «danger bolchevik'». Ils veulent - un

régime fasciste absolu et déclaré. Ils considèrent qu'il n'a
pas été suffisamment versé de sang et que l'on devrait

massacrer encore des dizaines de milliers d'ouvriers et de
paysans- bulgares, que l'on devrait bâillonner plus encore
les masses- travailleuses, qu'on devrait faire du pehple hub
gare un troupeau de moutons tondables à volonté.

Il y a. deux ans, ce groupe Tsankoff préparait un
nouveau coup d'Etat pour renverser Liaptcheff. Nos lecteurs
se souviennent de ce qu'en été 1926 il y eut de grandes
mutations d'officiers supérieurs, du chef de l'état-anajor, de
commandants de divisions et de brigades, etc., opérées, parle gouvernement Liaptcheff pour déjouer le coup d'Etat
projeté.

La lutte entre les groupes Liaptcheff et Tsankoff s'est
aussi montrée dans toute soit acuité lors de là discussion
au parlement dés concessions à accorder aux capitalistes
étrangers, particulièrement de là concession du commerce de
viande de pore et d'autfès produits ànimaux et dè celle des
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forêts de Rhodope. Les partisans de Tsankoff. avaient haute-
ment proclamé tant au parlement que dans la presse qu'ils
ne voteraient point ces, combinaisons. Il v a quelques mois
encore, cette animosjté entre les deux groupements du Zgovor
s'est de nouveau manifestée au cours du Congrès de la
Jeunesse du Demokratitcheski Zgovor — les, partisans de
Tsankoff y. ont ouvertement insulté Liapteheff. on en vint
aiix mains, il y eut des voies de faits.

La crainte, commune .
aux deux gyoupes, de voir le

pouvoir échapper de leurs mains, faisait qu'ils se récon-
ciliaient toujours. Mais la lutte intestine et latente, ne ces- .

sait point et n'a point cessé. Elle continue djune façon sourde
mais permanente.

, t)eux. tendances se dressent l'une contre, l'autre dans
le Demokratitcheski Zgovor qui, comme on le sait, est com-

posé de groupements politiques tous réactionnaires, mais à,
systèmes non identiques quant aux formes extérieures. La-,
première de ces tendances, préconisée par le groupe de
Tsankoff, est, celle du fascisme déclaré, mussolinien; l'autre,
défendue par Liapteheff et sa bourgeoisie réactionnaire, est
celle, de l'application d'un régime fasciste masqué, en main-
tenant les formes .extérieure^ du parlementarisme, de la;
démocratie. Un troisième groupement, nettement déterminé,
celui de la grande bourgeoisie,, réactionnaire, et avide
de gains, des banquiers,, des usuriers, des spécula-
teurs, a pour chef le ministre des Affaires Et ran-
gères Bouroff, et ce dernier se place tantôt derrière Tsàn-
koff pour extorquer des concessions à Liapteheff, et, tantôt,
derrière Liapteheff pour s'assurer différents avantages
■pécuniaires pour lui-même et sa famille d r

qbord. et aussi,
pour la classe, qu'il représenté.

Depuis ces quelques derniers mois, les fascistes de
Tsankoff déploient une activité intensifiée pour préparer
politiquement, et, idéologiquement aussi, le terrain pour leur
action de renverser Liapteheff et d'çceuper sa place. Us ont
commencé à publier deq journaux et des revues spéciaux,
comme le quotidien »Edinéuiè«.

i
et l'hebdomadaire »Zvéno«,

et ils s'y proclament des combattants pour la. cause du
peuple bulgare, voire même des classes travailleuses f ils y
eritiqiiept la politique de terreur ,du gouvernement, ils y
publient des protestations contre les agissements des fonc-.
tionnaires, contre les illégalités, contre l,a corruption, dis s'y
présentent comme des gens luttant pour l'indépendance poli-
tique et économique du pays — en un mot. ils veulent
s'affirmer devant, le peuple bulgare comme, les défenseurs de
ses,droits. C'est d'ailleurs là, la tactique des fascistes de
partout. Actuellement, le groupe de Tsankoff exploite la
conclusion de l'emprunt, pour se présenter de, nouveau comme

veillant avec' vigilance atixt intérêts du peuple buîgarè. Ce
groupe a entamé un nouveau combat dont le signal a été
donné par le ministre des Travaux Publics Kimon Gué-
orguieff qui a présenté sa démission le jour même du dé-
part de la délégation gouvernementale pour Genève avec

mission d'obtenir de la Société des Nations l'autorisation de,
l'emprunt. Le motif réel de la démission du ministre des
Travaux Publics n'était, bien entendu, pas l'emprunt,; Je
groupe de Tsankoff, auquel appartient M. Guéorguieff, a

voulu provoquer, une crise gouvernementale espérant par là.
prendre le pouvoir tout entier en ses mains.

•Cette lutte, déclenchée avec un renouveau de fureur,
prend de très grandes proportions. De part et d'autre on

■ s'injurie; on échange des propos envenimés dans les réunions
particulières de la fraction parlementaire du parti gouver-
nomontal. et le vice-président du parti, Alexandre Christoff.
un des amis de Liapteheff, a déclaré que c'était là le corn-

mencement d'une grande crise dans le cabinet. On supposait
même que la démission de Guéorguieff serait suivie par
celle de Kouleff, le ministre de la Justice, ami intime et col-
laborateur de Tsankoff, et par celles de deux de ses amis,
Christoff, ministre de l'Agriculture, et Bobochefsky, ministre
du Commerce; tous deux collaborateurs intimes de Tsankoff
avant et après le 9 juin et qui, quoique appartenant au

groupe de Bôuroff, sont plutôt liés à Tsankoff. Kalfoff ét
Rousseff.

Bien que, cette lutte entre lés deux groupes au sein
du Demokratitèheski Zgovor ait été ravivée, ainsi qu'on le
vo'i't, avec un acharnement redoublé, il semble que Tsankoff
ne sera pas èn état de renverser Liapteheff. Parmi les dépu-
tés gouvernementaux," plus des trois quarts sont partisans
de l'emprunt et suivent Liapteheff. Si le groupe de Bouroff
.sé détachait en ce moment de Liapteheff et s'associait à

Tsankoff, il se peut que Liapteheff resterait' en minorité.
Mais le groupe de Bouroff est composé de ces gros banquiers
et usuriers qui attendent tous lés sommes de l'emprunt pour
se jeter dessus.

Ainsi que nous l'avons exposé, lés deux tendances dans
le paria gouvernemental ne sont, aucunement deux exprès-
sions de politiques opposées à suivre à l'égard des masses

populaires, ou de l'étranger. Tous les deux groupes sont par-
tiSans de la réaction, de la répression, de l'oppression, de la
terreur, du massacre des ouvriers et paysans. Ce n'en est

que la forme extérieure qui diffère. C'est ce que nous avons

d'ailleurs maintes fois relevé en parlant dans les colonnes
de ce journal du régime de Tsankoff et de celui de Liap-
tcheff. Vis-à-vis de l'étranger, tous les deux groupe-
ments sont de vils esclaves de,l'impérialisme occidental, avec

cette différence que tandis que Tsankoff et ses amis sont,

pour une orientation ouverte et .active vers Mussolini, Liap-
tcheff regarde plutôt vers Chamberlain. Cette lutte intestine
du Zgovor. nous ,1e répétons,, n'est nullement une lutte entre
la réaction et la démocratie, Liapteheff» sous, son masque
hypocrite,' est un réactionnaire fasciste et un égorgeur des
masses populaires tout aussi féroce que Tsankoff. Aussi/le
peuple bulgare n'a pas à choisir entre l'un ou l'autre. Le

peuple bulgare doit continuer, et continuera, sa lutte contre
le régime dictatorial miilitaire fasciste en Bulgarie, contre
le régime d'exception qui l'etouffe. Il, continuera, sa lutte

pour la suppression de l'ignoble loi de Défense de l'Etat,
pour 'l'amnistie générale et effective, pour Je rétablissement
de seé droits et libertés politiques.

Et cette.'lutte continuera jusqu'à l'écrasement complet,
du régime fasciste militaire en Bulgarie.

D. VI.

Ce Congrès de l'Organisation macédonienne des „Bratstvas"
Le vaillant organe du mouvement révolutionnaire macédonien et lutteur infatigable pour la Fédération des peuples balkaniques,

le „Makèdonsko Dèlo", vient de publier sur le dernier Congrès des Confréries Macédoniennes „Bratstvas" un article documenté sous

la signature de son rédacteur-en-chef, que, vu son importance, nous redonnons ci-bas en traduction.

Le VIme Congrès de {^Organisation des •»f?ratstvas-'<.
macédoniens en Bulgarie a tenu -ses assises du 5 au 8 février
a. c. à Sofia.

Avant de parier des travaux dudit Congrès: et afin de
mieux en apprécier la portée, il est utile de dire quelques
mots sur le caractère de l'Organisation des Bratstvas elle-
même, qui prétend être la représentante et l'unique organi-
sation de toute Immigration macédonienne réfugiée en

Bulgarie.
Etant donné qu'en Bulgarie il n'existe, ni he'pourrait

exister aujourd'hui, aucune organisation macédonienne rivale
à celle des Bratstvas, la prétention de ces derniers d'être la
seule et unique organisation macédonienne en Bulgarie, se

trouve, apparemment, justifiée.
Est-ce à dir,e, cependant, que la masse ,de l'épii-gration

macédonienne en Bulgarie — si variée et si hétérogène quant
à sa composition sociale et son idéologie politique — .est-ce
b dire que cette masse a, tout-à-coup, cogime par miracle,

réalisé une harmonie idéale dans ses conceptions et ses

tendances?
Est-ce à dire que les Bratstvas soient aujourd'hui por-

teurs d'une idéologie et d'un caractère adaptés et approuvés
par les masses populaires de la formidable émigration macé-
donienne en Bulgarie?

Que non point!
Les Bratstvas ne sont pas plus les représentants de

l'idéologie et des tendances politiques de l'émigration .macé-
donienne en Bulgarie, que le régime de la dictature fasciste-
militariste n'est l'expression de la volonté ni en con-

fortuite avec les intérêts de l'immense majorité du peuple
bulgare.

Cela prouve seulement que la masse des émigrés macé-
doniens.,et les rangs du mouvement macédonien — pour au-

tant qu'il a sa base e,n Bulgarie — comportent aujourd'hui
des usurpateurs et des déshérités, des oppresseurs -et des
opprimés.
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Après lè 9 juin, là dictature fasciste-militariste bulgare
a imprimé son cachet aussi à un mouvement macédonien.

Une clique de fonctionnaires et de patriotards salariés
jeta son grappin sur l'émigration macédonienne en Bulgarieet s'arrogea le droit de 1a, gouverner et exploiter à, sa
guise, imitant en cela la clique des généraux-spéculateursbulgares, qui jugulèrent le peuple bulgare après s'être em-
paré du pouvoir.

A l'exemple dé ces derniers, qui consolidèrent leur pou--voir et élevèrent leur dictature sur les cadavres de plus de
vingt mille Bulgares choisis parmi les meilleurs.éléments du
peuple travailleur, la clique macédonienne en Bulgarie bâtit
son édifice sur les cadavres de plus de deux mille Macé-
doniens dans le district de Pétritch et ailleurs.

Il a fallu que tombent les têtes de Guiortché Petroff,
Dinio Hadji Dimoff Youroulcoff, Slavtcho Kovatcheff, Tchou-
domir Kantardjieff, Bouïnoff, Arsérii Yovkoff. et de centaines
d'autres choisis parmi les fils les plus fidèles' du peuplemacédonien, pour que pût se maintenir le monopole d'orga
uiser, et de penser de Protoguéroff. Parlitcheff, Bajdareff,.Ivan Mikhaïloff, Koulicheff, Karandjouloff et consorts.

On en arrive à la conclusion naturelle, que 1' o r g a n i-
■s a t i o n macédonienne existant aujour d'h u i
en. Bulgarie, ne peut en aucune façon, êtrela repré s en t a. p te des, masses p o p u 1 a i r e ;S.
et que,, chose plus grave encore, sur elle
pèse une idéologie qui lui a été imposée
par ses tout-puissants chefs et tuteur s,
idéologie foncièrement opposée a u x i n t é-
r ê t s et tendances de l'i.m ,m e n s e ma j o r i t é
des é m i grés et réfugies, macédoniens.

L'idéologie quë les Bratstvas se voient aujourd'hui ion-
poser n'est, point celle des centaines de milliers de réfugiés
et émigrés. Non, c'est l'idéologie d'une poignée d'intellectuels
Macédoniens, bureaucratisés à fond en Bulgarie, avant été
élevés an biberon des idéaux grand-bulgares et qui ont passé
par l'école politique du parti narodniak-fasciste, ainsi quecelle d'un groupe de spéculateurs, commissionnaires de mai-
sons de tabacs et autres, ayant indissolublement lié leur sort
à celui des banquiers et spéculateurs bulgares.

Il est bien vrai que parmi eux se trouvent un certain
nombre d'intellectuels et d'éléments cornbat tifs probes, issus
dès cotfèhè'À populaires, et smcèrëmënt pèf'suàâès' qu'ils trâ^*.
vaillent en faveur du mouvement libérateur, mais ceux-là
sont placés sous une tutelle très sévère et jouent des rôles,
de seconde importance.

Secondée par les autorités officielles de l'Etat bulgare,
qui a mis son appareil de contrainte, de tromperie et. de
corruption à 'son service, disposant de moyens pécuniairesconsidérables — dont personne n'ignore l'origine — cette
clique macédonienne a déployé, ces dernières années, une
activité fiévreuse parmi les masses ..macédoniennes -en Bul-
garJe ét ailleurs, afin de se créer un appui dans leur sein.

Au moyen de journaux, de revues et autres puiblica-
tions, elle mène sa' propagande à l'étranger également. Là
elle essaie de louvoyer, de cacher son essence réactionnaire
et fasciste, afin de gagner à sa cause l'opinion publique pro-
gressive et démocratique.

Après ce bref aperçu, examinons les travaux du Cou-
grès des Bratstvas,
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Qu'a-t-il fait ce Congrès?
Laissons de côté son caractère outrageusement tliéâ-

irai, qui saute brutalement aux yeux; cette manière de faire
relève de mises en scène.

Nous laisserons à l'honnête élément populaire qui fait,
partie des Bratstvas, de tirer les conclusions naturelles dé-
coulant du fait qu'à ce Congrès des séjamâleks et des cou-
gratulations émues furent échangés uniquement avec les
organisations militaires-fascistes, — personnifiant la poli-
tique prog'romiste du proche passé et le revanchardisme à
venir des gouvernements bulgares en Macédoine — à d'ex-
elusion de toutes autres organisations sociales en Bulgarie.

Que ce même élément populaire inféodé dans les Bratst-
vas, et qui, dans son indiscutable probité idéalise la
cause de la libération de la Macédoine, tire les conclusions
que comporte le fait que ce Congrès a été convoqué à up
moment où le peuple macédonien opprimé est soumis à des
souffrances dures entre toutes. En Macédoine sous joug
serbe, il est crucifié et saigné; en Macédoine sons joug
bulgare, malgré ie fameux emprunt dit «des réfugiés«, les
réfugiés périssent et dégénèrent en masse par suite de ,1a
misère et de la famine.

Pourquoi les dirigeants de la clique macédonienne ont-
ils transformé ce Congrès en une assemblée destinée, avant
tout, à combiner des ovations, des félicitations et dee com-

pliments à l'intention du «Comité Nationale, et aux masses
populaires ont-ils servi, réchauffées, les. vieilles résolutions
périmées, paraphrasant celles du Congrès de l'année passée?

En vain chercherions nous à nous arrêter sur »l'es-
sence» de ce Congrès. Il n'en a pas! Jamais encore l'émigra-tion macédonienne n'avait assisté à un Congfès aussi creux.

L'observateur objectif n'aura saisi qu'un feeul fait
essentiel: c'est que ce 'Congrès*fut convôqué sous le signedes sôi-diéanf «grands succè§« dé la causé Jiberairice macé-
donienne; »succès« à l'intérieur. »succès« à l'étranger. «suc-
cès« dans tous les sens!

Ce fut l'alpha et l'oméga du Congrès. C'était, du reste,
le but que lui avaient assigné ses metteurs, .en, scène. . ,11 fal-
lait soigneusement cacher,la vérité aux mass.es macédoniennes
en Bulgarie. Elles doivent toujours respirer une atmosphèrede mensonge et de mystification, elles doivent se fcrouy.ej;continuellement sous l'hypnose de «succès toujours plusgrands» .çéalisçs 'par les dirigeants, macédoniens actuels, en
faveur de la cause macédonienne, car autrement, ces derr
niers risquent gros.

La cause de la libération de là Macédoine a bien réalisé
certains succès, mais

,
ce n'est 'ppint de ces, succèsilà qu'ilfut question au Congrès. Là on s'est efforcé a découvrir des

succès où il n'y en avait pas, ou bien à, présenter comme
tels avec effronterie certains signes, certaines manifestations
précurseurs de nouveaux malheurs, de nouvelles catastrophes:
pour le peuple macédonien.

Le Congrès signale comme .succès en Macédoine l'acte,
de Mara Bqunéva et les actes aussi, de certaines personnes

1

ayant commis des attentats dernièrement. Il ne souffle moi
de. l'état d'esprit des masses, de leur aptitude combattive;
cela ne l'intéresse guère,

Or, il n'y a que l'a, résistance organisée du peuple
macédonien, qui soit en état de briser la tyrannie.

Les militaristes serbes ont déjà effrontément déclaré
que «cent mille têtes doivent tomber en Macédoine».

Les' actes terroristes isolés, dans lesquels les dirigeantsde Sofia .cherchent, et trouvent leurs succès, tie feront qu'ac-
centner la rage et la terreur des oppresseurs de Belgrade.
Ils voueront à l'extermination la fleur du peuple macédonien,
ils apporteront la désorganisation, sèmeront le décourage-
ment et l'apathie chez ce dernier.

Ils ont én'cbr'é d'âiïtrès ci^'^e'4u^nces*n?îàs'tè.s\ 'Bs.' 'pro-
voquent la méfiance et détruisent les sympathies pour î.a
cause macédonienne, chez les a.ptres peuples opprimés par ia ;

Yougoslavie et chez les masses populaires serbes. De la sorte
ils rendent impossible la collaboration entre les Macédoniens
et les peuples et masses populaires précités, qui eux aussi,
ont déclaré une guerre énergique à la tyrannie et à

,l'oppression:
Parce que. pouf ces peuples et ces massés populaires,des actes de cette nature ne peuvent avoir d'autre sens que

de préparer le terrain pour les accaparements impérialistes
de l'Italie daps, les Balkans, et favoriser la politique revan-
charde des militaristes bulgares.

Quelle ironie se dégage donc de la résolution adoptée
par le Congrès qui «invite les peuples opprimés de la You-
goslavie à la lutte en com.mun«.

Ces mêmes actes détruisent également les sympathies-de la démocratie progressive et travailleuse du-monde entier
pour la cause macédonienne et privent cetté ..dernière de son

appui, attendu que cette démocratie en. a assez des guerres
impérialistes et qu'en l'impérialisme de: Mussolini elle voit
son plus grand ennemi.

Mais, les »chefs« macédoniens, avides de »suceès«, n'en
ont cure!

Mussolini; a été »gàghé«, à la cause macédoniénne; au
diable tout le reste! Mussolini! Il fut le président d'honneur
du Congrès des Bratst vas de cette année. Il fut l'idole,
l'espoir. Bien qu'il ne fut pas prononcé — pour des. raisons
faciles à deviner son nom fut lié a tous les «succès»'
présents et à venir de la cause libératrice macédoniénne.

Or, cela ne prouve qu'pné seule chose: c'est, qxfe le
mouvement macédonien, légal et illégal, dirigé par" les chefs
de Sofia qui se sont arrogé tous les droits, continuera, à
l'avenir également, à eyoluer dans les e.aux do l'impérialisme'
aggressif italien.

On est en train de consommer une trahison inouïe en-
vers la cause macédonienne. L'histoire du mouvement macé-
donien n'en a pas encore enregistré de pareille. A l'ombre
du drapeau et avec l'aide de l'or de rimpérialisme italien,
les anciens pécheurs impénitents de Sîofia préparent de nou-
velle s aventures, de nouvelles catastrophes, de nouveaux
malheurs pour le peuple macédonien. ,

L'émigration macédonienne en Bulgarie doit prendre
garde. Elle a assumé une lourde. responsabilité envers
l'histoire. Elle ne permettra pas, ellé ne doit plus permettre
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que l'on exploite son nom, pour servir la rapacité d'étran-
gers, pour provoquer des aventures néfastes à la destinée
du peuple macédonien et à son mouvement de libération!

Elle ne doit plus se laisser tenir sous l'hypnose de

»succès« malencontreux et fatidiques; cette hypnose, sous la-
quelle la clique des mercenaires macédoniens de Sofia a ten u
le yline Congrès des Bfatstvas..

V. (St.

La vie d'enfer des prisonniers politiques
en Bulgarie

Dans notre dernier numéro nous avions publié la lettre
ouverte du professeur "et publicist e Todor Pavloff adressée
au Comité Central de l'ORIM et par laquelle il dénonçait
publiquement le complot ourdi contre lui par cette bande de

Protoguéroff, et d'où l'on voyait que ce ne fut que par un

heureux hasard que le savant estimé put échapper à la mort.
Par une nouvelle lettre adressée au procureur-général de

Philipppple, le prof. Pavloff relève toutes les souffrances

que lui, ainsi que les autres condamnés politiques, ont à subir
dans la prison. Nous publions ci-dessous de cette lettre les

passages suivants;
«Immédiatement après l'ouverture de l'instruction

coin ro le geôlier-contrôleur T. P. Angheloff,' pour avoir
battu des prisonniers politiques, (crime pour lequel il fut
condamné déjà par le Tribunal de Plovdiv à six mois de

prison), ce dernier commença à menacer publiquement que,
dans l'avenir, on ne battra plus, mais qu'on en finira avec

lés prisonniers en les conduisant au bord du fleuve Maritzà
(près de la ville),'et que là, on «tirera sur eux« . . .

»-J'ai eu l'occasion de me plaindre à ce sujet auprès
de vous et de M. le Directeur de la prison, et j'ai reçu
votre réponse de n'avoir pas à prêter attention aux mena-

ces du dit Angheloff.
«Cependant, me trouvant dans le cachot Nr. I, j'ai

été systématiquement provoqué par les prisonniers crimi-
neis, homme de confiance d'Angheloff, à savoir: T. Chileff,
S. Chtereff, D. Théodorof'f, M. Pen!chef!'.

«Tous ces criminels, ivres presque tous les deux

jours m'ont offensé très souvent en présence même du con-

trôleur Koleff, en m'adressan't des invectives' grossières
ou des menaces de mort (en présence de P. Radétzki). De-

puis lors, je vous ai demande une fois, et trois fois à M. le
Directeur de la prison, de me changer de quartier, pour
éviter un scandale possible.

«Un soir du mois de janvier dernier, lesdits prison-
nier's, complètement ivres, ont essayé une deuxième provo-
cation que nous avons évitée, mon camarade prisonnier
politique R. Kementchedjieff et moi, grâce à notre sang-
froid.

«Les contrôleurs geôliers Koleff et A. Nedeltcheff
adressent publiquement et sans cesse des injures aux pri-
sonniers politiques en les menaçant de bastonnade. D'ail-

leurs, on a battu, le 24 janvier 1928. le prisonnier politique
B. Kalaïdjieff.

«La dernière provocation organisée contre moi, c'est
le plan môme d'être assassiné dans les conditions que j'ai,
exposées dans ma lettre ouverte,, adressée à l'O. R. I. M.
(publiée il y a quelques jours).

»En portant ces faits à votre connaissance, je vous-

prie, Monsieur le Procureur;
1° De faire savoir à M. Le Ministre'de' la Justice que

je retire ma requête demandant mon transfert à la prison
de Sofia, (lafamillé de Pavloff habite Sofia et' lui-même fut
transféré de la prison de Sofia à celle de Philippople il y
a quelques mois) ne voulant pas »m'enfuir« ou «disparaître
sans laisser de traces« pendant mon voyage... .Je vous

1

déclare que si l'on essayait de m'enlever de force de la
prison je préférerais mourir et êtré tué" devant les yeux
de mes camarades de prison.

2° De faire le nécessaire, pour désarmer les six pri-
sonniers criminels en les envoyant dans d'autres prisons.

•3° De punir les geôliers-contrôleurs T. Dountcheff,
A. Dedeltcheff, II. Koleff, ,et leurs inspirateurs, 'et surtout
!.. Koleff qui provoque, injurie et bat les prisonniers poli-
tiques.

4° De réunir les prisonniers politiques dans les quar-
tiers spéciaux de la prison, chose faisable et nécessaire.

T. Pavloff
Professeur en philosophie — prisonnier politique

A la première lettre du professeur Pavloff adressée
au Comité Central ide FORTM. les journaux gouvernementaux,
ainsi..que..ceux ae Pratogjuéroff se ipm Jus.. Pag. up .moi de
la part de la presse de la Ligue Militaire bulgare ou de
l'ORIM. La consipiration du silence. Pourtant, l'officieux
gouvernemental «Demokratitclieski Zgovor.« n'a pas pu se.

contenir de rage en voyant cette lettre, formidable réquisi-
toire contre le. système gouvernemental, publiée par le vail-
lant journal »Novini«,'et. il profère des menaces qui sont bien
caractéristiques pour les pratiques zgovoristes en Bulgarie:
«Si les provocateurs, écume-t-il, ont voulu nous mener à
bout de patience, eh bien, ils y ont réussi. Ils nous invitent
ainsi à mettre une fin à leurs provocations par des mesures

décisives«.
Ces «mesures décisives«, on ne les connaît que trop

bien: ce sont, les «disparitions sans traees«, les assassinats
en tentative de fuite, etc.

Les avocats et jurisconsultes français
demandent l'amnistie générale en Bulgarie et l'abrogation de la loi

sur ta Défense de l'Etat
Dans notre Numéro 81 du 1 décembre nous avions publié

une lettre, adressée par les avocats et. jurisconsultes français
aux avocats bulgares pour les inviter à déployer tous leurs

efforts pour obtenir en Bulgarie générale et effective et

l'abrogation de l'ignoble loi sur la Défense de l'Etat. Dans
notre Numéro 86 du 15 février nous avions publié une

deuxième lettre des avocats et jurisconsultes français aux

avocats bulgares réfutant certaines assertions tendancieuses
de quelques uns de ces derniers et réitérant les mêmes de-
mandes. Aujourd'hui nous sommes en possession d'une copie
d'une troisième lettre des avocats et jurisconsultes français
adressée le 4 mars dernier à M. Christo Goucheff, Président
de la Cour d'Appel de Sofia, lettre que nous

'

publions ci-

dessous:
Monsieur le Président.

Nous vous adressons nos remerciements pour votre

lettre du 25 janvier. Les avocats et jurisconsultes français
sont heureux de correspondre, en parfaite courtoisie, avec

leurs éminents confrères bulgares.
Nous avons lu avec la plus grande attention votre

lettre et pesé vos arguments.

Malheureusement les
, faits, et même les faits très

récents appuient la thèse dé l'amnistie et condamnent la
vôtre.

'

Il est trop certain que la loi sur la défense de l'Etat,
loi exorbitante du droit commun, et qu'aucun juriste ne

peut approuver dans son principe, est encore appliquée.
C'est par elle que se justifient, s'il est permis de parler
ainsi, les innombrables arrestations, perquisitions, confis-
cations de journaux* interdictions et dissolutions de
réunions, qui se produisent en Bulgarie..

Mais, Monsieur le Président, comment les-avocats et

juristes bulgares pourraient-ils approuver un fait comme

celui dont a été victime l'avocat Eftim Miteff, seeré-
taire du Comité du Barreau de Lom, secrétaire de la
section locale de la Ligue des Droits de l'Homme, assailli
au cours de la dernière campagne électorale, maltraité
avec la complicité de la police, et laissé pour mort
dans la rue?

Comment approuveraient-ils les mauvais traitements,
les humiliations, les menaces d'assassinat subis par M. To-
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dor Pavlof; professeur, philosophe distingué, dans la pri-son de Plovdiv?

Comment n'adhéreraient-ils pas à la résolution prise,le 16 mars dernier par la Ciguë des Droits do I'llommedont M. Ganeff, professeur <le 1 droit, est l.e président, et
qui réclame l'amnistie?

Nous savons qu'il est impossible que les éminentsjuristes bulgares approuvent les iniquités et les violences
extra-légales. C'est pourquoi nous faisons appel à leurshautes consciences, à la vôtre, Monsieur le Président, quiavez consacré votre viô à la pratique du Droit, pour aider
au rétablissement, en Bulgarie, des libertés essentielles quine peuvent être recouvrées que par la réalisation d'uneamnistie générale et par l'abrogation de la loi sur laDéfense do l'Etat qui prolonge la guerre civile et rendtoute pacification impossible.

Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de notre
très haute considération.

About, Barquisseau, Berthon, Blonçourt, René Blum.
Boisser, Boitél. Bonteinps. Broussard. 3111e Caillaux,
Callier, Castro, Antonio Coën, Debect, Delépine, André
Delliay, Dellevallée, Denis-Buirette, Paul Dreyfus, Eyral,Robert Foissin, Fontabilles, Fournier, Marcel Fressinet.
Gaudni, A. Gelma, Gimelli, Giraud, Grimaldi, Michel. Heim,
Jaeghe, Maurice Junker, De Harambrun, Labat, Labrousse,Lakdart, Lalquet, Le Griel. Mme Suzanne Lévi, 3Iarange,3Iarie André, Goirand, 3111e 3Iauclaire, Payent 3Ionor.
Mouly, Louis Noguerres, Paz, Pérau, Plard, Phalempin.Robeyrol, Regnault, Ridel, de Riffaterre, Gaston Robin,
Roger, Roucayrol, Roux, Sadoul, Sarotte, Sarrazin, Siëk-
lueki, Reniez, Emile Tirry, Henry-Eprrès, Jean Tromeur,
Yaillant-Couturier, Paul Viènnéy, 3Iarcel Willard, Worm-
ser, Zeller, Hersant.

Nouvelle chasse à l'homme en Roumanie
Deux prisonniers essaient de se suicider

Nous apprenons que la Sigurantsa a commencé une
nouvelle chasse après des «complot istes« en Roumanie,notamment en Transylvanie. Dés centaines d'ouvriçrs, d'in-
tellectuels, de jeunes-hommes (parmis lesquels même une
jeune-fille de 13 ans) ont été ..arrêtés, jettes dans les
chambres de torture déjà bien connues par tout le monde
et soumis à des procédés inquisitpriaux. A) O.radia deux des;malheureux arrêtés, ne pouvant plus supporter les tortures)ont essayé de se suicider. L'un, l'employé de commerceRosenfeld. est sauté du troisième étage de. la Sigourantsa;.avec les'pieds fracturés'et des blessures inférieures .il a été;transporté à l'hôpital dans un état désespéré. L'autre,l'ouvrier métallurgiste Victor Torday, qui a voulu au-ssi se

jeter du troisième-; étage de la Sigourantsa, a pfi être
rattrapé à temps par l'agent veillant, mais se trouve aussi
grièvement blessé par des débris, de vitre, étant resté avecla tête dans la fenêtre cassée.

Les arrêtés, transportés .ensuite à la prison du Con-seil de Guerre de Gluj, se trouvent.'depuis le 25 mars dansla grève de .la faim.
. •.

Nous protestons contre ces barbaries qui, en agitantle «danger bolclievisio«, ont le bût de créer seulement unediversion pour les nombreuses difficultés dans, lesquelles sedébats le gpuverneipcrit bratianiste. et demandons le rola-
çhement des victimes et l'emprisonnement des auteurs desTortures.

F0DERDT10N
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
LUSGHE1NEND IN ALLEN BALKANSPRAÇHEN

Die Knechtung Bulgarians
Die Anleihe des Herrn Liaptschef

Gleicli nach der Mensclienseliilàchterei in Bulgarien ion'
Friihjahr, und ,im Sommer 1925. gleicli nachdem die Militàr-
liga das Attentat auf die Kathedralé ausgenutzt und Tau-sende und Abe.rtausende vou bulgdrischen Arbeitern, Bauern,Intellekituellen niedergemetzelt hatte, war Herr Tsankoff.nach Genf aibgereist, um dort von Chamberlain seine Be-
lohnung fiir die blutigen Dreschftlegelhiebe zu forde.ru, die
er auf das bulgarisohe Arbeitsvolk hatte niedersausen lassen.Aber die Empôrung der werktàtigen Massen und der ôffent-;lichen Meinung Europas iiber die grausame Tat der buLga-irischen faschistisclien Regierung war so stark und heftig,dafi selbst Chambertlain. so befriedigt er auch von der
blutigen Arbeit Tsankoffs war, es nicht wagte, das Ansucliende,s letzteren uim eine Anilei lie zweeks Bokraftigunig seinerMacht und Fortsetzung seines blutigen Regimes zu gewahren.Einige Moilate spàter. infolge der in Bulgarien und imAuslande sich i.mmer heftiger erhebenden Protestaktionen
gegen da's Regime Tsankoffs, mufite dieser Vaimpyr seinonPlatz Liaptscheff iiberlassen. •

Liaptscheff,, obzwar ei' das System der RegierungTsankoffs. fortsetzte. inaugurierte seine Herrschaft. mit derFormel: suMicli, honi.gstifi. Es fing nun ein »sanftsûfiliches«Regime an, das jedoch von de,m der Tsankoff und Russeff
nur in seiner aufieren Form abwich. Der Weifie Terror, die»,sipunlos Verschwundenen«, die »auf der Fllucht« Ermordeten
waren ganz wie friiher an der Tagesordnung ; das Schlachten
ganzer Familien, die Ausrufung des Belagerungszustandes

in ganzên Bezirken, die Errnordùng von Hunderten undAberhunderten vou Bauorn in die,son Bezirken sètzten siein derselben Weise wie friiher fori. Dank dem Schuize der
imperialistischen Mile lit e und einer gewissen Presse West-
europas wurde jedoch das Regime Liaptscheffs der euro-
paischen biirgerliehen Welti und auch der. liberalen 13our-geoiSiie, so dafgestelilt, als ob es von demjenigén Tsankoffsverschieden ware. Denn Liaptscheff liefer te )>greifb.q,re« . Be-weise daftir. dafi er hereit war. dem Finanzkapital West-
europas aile Reichtiimer Bulgaïiens zur Verfiigung zu
steflen, und er hatte schon den englischen Kapitalisten eine
gan,ze Reihe Von Konzessionen gewahrt, unter andêren die-
jenige dès Handels mit Schweineffleiseh und anderen tierischenProduktenV diejenige' der Ausbeutung der Waider des Eho-
dope-.Gebir.ges u.' 'a. m.

Liaptscheff konnte sich aber npch immer nicht ent-schliefien, in offener W e is,e' um eine Anleihe anzu-suchen. welche ihim dazu vorhelfen wiirde. seine Herr-schpftzu befestigen. Er prlisentierte daher sein Anleiheansuchenunter der Htille der Motivierung: »um das Schicksal derFiltielittlinge in Bulgarien zu erleichfern«. Es liefen zu seinerHilfe tdie Sozialdemokraten, wie Vandervolrle. Albert Thomas,der seine VertrauenSleuto vom lnternationalen Arbéitsamtenach Bulgarien sandte. herbei. um iibér den Zustand derFllichtilinige eine Enquête zu veranstalten. und der Volker-bund gewtihrle auch die Erlnubnis zu einer Anleihe von2D Millionen engljleher Pfund.• Dièse Anleihe. die Tedigiieh
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ein gewohuliches,, rein finanzielles G-esçhaft war, wurde als
Mmnianitar'e Aiiieihe« bezfeichnet.'

Wir habeii seinerzeit hervorgehoben, ù^ter' Welch
Dtrik^kenden Bedirigungën diese

'

>>humanitare« Anleihe abge-
schlësson • wurde1

.

1 Die Hoffiuingeii Liaptsehe-ffs, 'da'K cliesë
Anleihe »zurfmanzieileiL Kousolidîerupg und zum okono-
miscken WdederaLifbau dee Landéfi« verw'émTèt werden wiirde,
das heiik; dafi er betr&chiliche Beirage in die Kassën der
veTschiedeneii Banken und der yër^hïêdêneh Gésohafte-1
mâcher und Spekiilantèn wiirde fliefièn

'

M'sseii kônneii, so

da® il/m n'ocl genrig Geld iibrig bleibeu wllrd'e, urn es seinem
militariselieh und poliz'eilichen Staatskpparat zuzuwenden,
dieëe : Hoffndngën schlugen febl. Das ''Staatsbudgei'' Wurde
■abe'rmals mût neuen 150 bis'' 200 Millioiieri Levas jShrlich ails
Zinsen und Ainiorlisierung dieser Anleihe belastet, ©in Be-

lrag voir ungefabL 250'' Miilionen wurde unfer deh Fliicht-
lingën vertèïït, 'dm ibnen' Sand in die Augen zu strëuen und
um die offentliche Meinung irrezuiiihfen, uiul mit dem Reste
der bis jetzi erliailtenen Milliar.de bat man alte Sohulden,. zip
boben Kursen za-bleu miiseen, man liai die »Entsehaidigungs-
summe« an Dec!osier zahlen miissen, man hat eine »Entr
schadiguiigssumme« an eine .englische Gesëllschaft fiir die
wahrend der Kriege in Serres und in Gorna-Djunaya ver-

brannten Tabakdepots zahlen miiseen,—bald da bald: dort bat
man zahlen miissen.

Liaptschei't benbtigte aber Geld; selbst wen.ii es nui
1

unwesentliche Betrage - waren. Er benorigve Geld, uan seine

Offiziere, seine Poiizisten, seine Detëkiivej seine Gendarinen
zu zahlen. Er mufite dalier eine neue Anieihë abschliefien.
Den Abscliluii einer neuen Anleihe wiirde er aufierdem auch
dazu beniitzen, urn dieseibe der hUlgariSchen olfentiicheu
Meinung als ein Zeichen daftir hinzustellen, dal» èr das-Ver-
trauen der Grofimachte geniefie, uan So seine Ma-cht welter
dauerai zu lassen. Liaptscheff und sëine Freiindë fiingen uun

an. an Chamberlain Bitten zu richien und zu gléiciiër Z'èit
• an, die Tiire aller europâischen 'Grôfiibanken zu klo-pf'en, da®
man.ihnen eihe neue finanzielle Transaktion gëwahre. Als
Zwischenhandler fungierte Ilerr Charron, der Delegiérte des
Volkerbundes fur die Verwalking der »Fliichtlings«-Anleihe.
Die Bankiers offnen aber nicht ihre Kassen ftir die sëhôheil
Augen des Herrn Liaptscheff. Sie wollen ihre Gewinne yoll-
standig garantiert wissen. Sie wollen wobl die butgarisohen
Steuerzahler vollstandig schinden. naChderii abof dii.esë' An-
laihe an Liapl^eheii unt.er der der. Chamberlains
gewahrt wird, wollen sie die' bulgarischen Machthaber in
die Politik des letzteren engagieren.; Man wei® auch, da®
die Chamberlains nur die Exékutivorgane der Barikiërs und
lvapitalisten 'sind. So wurden die Bedingungen der an Diap-
seheff gewahrten Anleihe unertraglicl ftir die hulgarische

■ tYolkswirtschaf't, au®erordentlich sciiwer fiir die bnlgariischen
Finanzen, sie kamen einer voillstandigen Unterordnung des
okonomischen Lehens BuLgariens un ter die Gëwalt der ëuro-

•paisehen Kapitalisten gleich.
Vor einigen Wochen hat sich das hdnanzkoanitee des

\ 6lkerbundes mii: dem Ansuchen der r bulgarisulien Dele-
gierten, der Minister Moloff und Bur,off, befafit, der Regie-
rung Liaptscheffs. die Abschlie®un,g einer Anleihe won 10 bis
15 Miilionen englischen Pfnnd zu erlauben. Das Finanz,-
komitee hat beschlossén; diese; Genéhpxigung ftir éiiie Anledhe
von 4,5 Miilionen englischëÏÏ Pfund

Mfit e'rlëiïen.' Die Regie-
rung Liaptisoheffs halt die Bedingungen dieser Anleihe ge-
fi'èim. Man wei® nicht, zu welchem Kurse die Emission
erfolgen soil, wie der Zingfu® sein wird, wie hoch sich
die.

' ve'rschiedenen Komniissionen der Zwischenhaiidiler, der
Banken, d'er Minister Liaptischeffsj. Avi.e 'hoch ,sich die Taxen
usw. gestalten werden. Was die politischen Yerpflic 1 i tungen

'

' betrifft', die die Li.ap^cheff-Regierung gegeniiber ihren,
Herren, den Chamberlains,, ubernonimen hat,, das bulgarische:
t^olk' wird sie nur frith'geiiug an der téigeneh Haut spliren.
wa'nn es, wie.der einè neue Metzelei wird erleiden miissen.

Trotz aller Bemiihungen der Liapt&chejffkRegierung, allé
dièse Kombihationen im Hintergrunde zu lialten. beunruhigt
die Frage der Bedingungen der Anleihe zu sehr das bulga-
rische Volk,, hiid es vereucht, mit alien Mittein, dieselben zn

erfahreh.
'

Die ganze Presse in Bulgarien besehaftigt sich
mit der Anleihe, und die Regier ungsze-itungen sind ge-
zwungèn, daruber zu

. schreiben: sie versuchen die angst-
erftillte Bèvolkerung zu beschwichtigen, indem sie ihr ein-
reilen woll.ep. da® die Bedingupgen de,r Anleihe ja. gar niiçht
so schwer seien. Das sgovoriscisuhe Organ der Bankiers,
»Slovo«, bomiiht sich, die Welle ,der unliehsamen Fragen
elnzudànnnen. indem es der Bevôlkerung folgende Faseleien
aixischwatzt:

. »Geduld, .wir dtirfen ,uns nicht- beunruhigen,
die Regierung wacht j-à mit. miitte-riieher Liebe iiher die
groheji Iniere^sen. des Landes . .,.« usw. Liaptscheff hat sich
geweigert.. auf eine dieshezugliche, parlamentarische Anfrage
der Opposition zu antworten.

Trotz aller Bemuhuiigei.] Liaptscheffs und seiner Or-
gane aber, die bulgarische offentiliolie Meinung in Unwisseai-
belt iiber diese Bedingungen zu halten, Sind doch einige
informationen durchgesickert und wurden voir dër lokalen
und auswaritdgen Presse veroffentlicht, und Liaptscheff und
seine Zeitungen waren gezwungen, deren Richtigkeit anzu-

erkennen. So wurde bekannt, da® sich die bulgarische Re-
gierung verpflichtet liatte, die Nationalbank von Bulgarien,
ein staatliches Emissionsinsiiiut, in eine Ak I iengesellsch a f i
umzuwandeln; da®; sich die Regierung verpflichtet, batte,
75 % der Anleihe zur Zahlung der Staatsschulden. an die
Nationalbank und an fremde Banken zu verweniien — Liap-
tscheff hat selbst die Richtigkeit dieser Angaben in einer
Deklaration bestatigt. Als Garantie fiir den Zinsen- und
Amortisiërungsdienst hat die bulgarische Regierung die
Zolleinnahmen, die 80 bis 40 % der gesamtpn Staatsedn-
nahmen bidden, angeboten. Die Umgestaltung der National-
bank in eine Aktiengesellschaft soil »nach einiger Zeit«
erfolgen, oder, wie es der Minister Moloff dem Spezialkor-
respondenten der Wiener »Neuen Freiexi Presse« mitgetedlt
hat, »wami die Bedingungen es gestât ten werden«, und dei'
V7olkerbund, das heifit der Vertreter der Bankiergruppe, und
die bulgarische Regierung werden es zu bestimmen haben,
warm diese Zeit geko/mmen sein wird, »wo die Bedingungen
der Umgestaltung« zugetroffen sein werden; mat anderen
Worten, die Gruppe der Bankiers, ('lurch das Organ des
Volkerbundes, wird der bulgarischen Regiemg den Befehl
zur Umwandlu-ng der Nationalbank in eine Aktiengesellschaft
erteileh, wann sie den fiir ihre Interessen gunstigsten
Augenblick ftir gekoanmen erachten wird. Inzwischen werden
die Glaubiger des bulgarischen iStaates in die Nationalbank
eiireh bësonderen Vertreter entsenden, der in Wirklichlceit
dièse Staatsh&nk leiten wird.

Wir wollen hier diese Bedingungen betrachten und
zeigën, welchen Einflu® sie auf das okonomische Lçben des
Landes haben werden.

Zu allererst s'ei fesigestellt, da® die bulgarische Re-
gierung këineswegs 4,5 Miilionen englischë Pfund erhâlt,
sondera ednen um 800.000 englische Pfund geringeren Betrag.
Denn der Emissionskurs wird nicht hoher als 90 sein, und
folglich wird sich zuerst ein Minus von 450.000 englischen
Pfund erge-ben; zweitens wird die bulgarische Regierung,
glefcH beitn Erhait des Anleihebekrages, die Zinsen und die
Àmortiisatioii fiir wenigsten-s ein Jahr ion Voraus zahlen
inussen,

;
was ein zweites Minus von 860.000 englischen Pfund

ergibt. Wir sehentschon, da® anstatt 4,5 Miilionen englischen
Pfund die builgdrische

'

Regierung nur noch 3,690.000 eng-
llsche Pfund erhait. Au®erdem aber, falls die bulgarische
Regierung den ganzen Betrag der Anleihe nicht , sofort ein-,
kassiert und sie einen Teil in auswartigen Banken la®t, so'
wird sie fiir die ganze Anleihesumme 8 % fiir Zinsen
und Amortisation zahlen miissen, wahrend sie nur 3 bis 4 %
erhalten wird, wie es mit der »Flucht]ingiS-Anleihe« der
Fall ist.

Von diesem Betrage von 3,690.000 englischen Pfund
wi,rd die bulgarische Regie,rung, nach ihren eigenen, ohen
erwahn-teh Deklaration en, nur die 25 %, das heifit 920.000
englische Pfund oder zirka 600 Miilionen bulgarische Lewas
zu produktiven Zwecken verwenden kônnen. Es ist wahr-
haftiig iiheffliissig zu heweisen, wie ungenugend ftir die
Hebung der Produktion des Landes diese Summe 1st. Aufier-
dem ist es sicher, da® selibst diese Summe keineswegs dazu
verwondel werden wird, den Kleinbauern zur Inventarver-
schaff'ung oder den Handwerkern zur Werkzeuganschaffnng
zu verhelfen, damit diese ihre Produktion vermëh'ren konnen.
Diese Summe wird verschiedenen Gro'fikaufleuten, Grofi-
industriellen, Spekulanten, in erster- Liinie alifer den Familien
Buroffs, G.ubidelnikoffs, Petrowitschs und anderen wohl-
bekannte;n Narodniak-Spekulanten zugeteilt.

Fiir den Betrag, welcher von der Anleihe einkassiert
werden wird. wird das bulgarische Yolk jahrlich fiir Zinsen
und Amortisation 350 bis 400 Miilionen Lewas zahlen miissen;
um diesen Betrag wild also das Ausgàbenbudgef des Staates
vennehrt werden; und nachdem die faschistisohe Regierung
die Gewinne der Bourgeoisie nicht antasten will, wird sie
diese neue Last auf die Schultern der unter der Biirde ihrer
unertraglichen Steuern schon zerdrtiickten KleiUgrundbesitzer,
der besiitzloseh B-auern, der Arbeiter iiberwalzen wollen. Da
aber die Kleingrundbesitzer.' die besitz.los.en Bauern, die
Arbeiter, die Handwerker, aile hungern und schon nicht
imstande sind, die sie bisher niederdruckenden Stéuera zu

zahlen, werden sie die neuen Steuern. die Liaptscheff von

ihnen einkassieren rnockte, tiberhaupt nicht zahlen konnen.
Es wiirde sich daraus ergeben, da® die Regierung sich ge-
zwungen sehen wiirde, das Ausgabenbudget 'zu vermindern.
Dies wiirde bedeuten, da® sie sich hemiihen wtirde, auf
Kosten des Budgets des Unterrichtsminiateriums, des Land-
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wirtechaftsministeriuans, des Verkebrsmmisteriums. der
Eisenbahnen, der Voilksgesundheit usw. Ersparnisse zu er-
zielen. (Die- bisher von der bulgarischen faschistischen Re-
gierung angewandte Praxis der SchlieBung der Schulen und
des Abbaues von Lehrern — zirka 6000 Lehrer sind schon
auf die StraBe geworfen — zeigt Ml G en tige. welche Rich-
tung die Regierung Liaptscheffs verfoigt, wenn siè sich i!u
»Ersparnissen« entschlieBt.) Allé V"erringerurigen in diesen
Kapiteln sind aber schon liber allé Grenzeri diirchgeftihrt, so !
daB auf diesen Gebieten die bulgarische Regierung nicht
inehr imstande ist, irgend welche neue Verminderungen vor-
zunehmen. In den unproduktivon Kapiteln des Budgets aber,in der Armee, der Polizei, der Gendarmerie, wird sie keines-
wegs Ersparnisse machen wollen. derm die sind ja ihre ein-
zigen Stiitzen und Helférshelfer. So wird die Liaptscheff-Regierung genotigt sein, diè Betrâge zur Zahlung der Zinsen
und der Amortisation dieser ^îeuen Anleihe aus dén Anleihe-
geldern, die ftir produktive Zwècke bestimmt sein s0.1 l'ten, •

neh,men zu mussen.

Wie unertraglich auch fiir den S taat die aus dieser
Anleihe resultierenden neuen Lasten sind, sie bilden nicht;die wichtigste Seite der Sache.

Durch die Verpflichtungen. welche die Dihptseheff-Regierung fur den Abschlufi dieser Anleihe- tibernommen
hat, wird Bulgarien finanziell unterjoeht sein und seine
okonomische Unabhangigkeit endgtiiltig verlieren. Dure h
diese Verpflichtungen wird die Nationalbank von Bulgarien,welche seit der Befreiung Bulgariens vonn Jo'ehe der Sultane
besteht, aiufhoren, eine Staatsinstitution zu sein, und der bul-
garische Staat wird allé seine Rechte auf dièses einzigeEmissionsinstitut des Landes verlieren. 'lier Staat wird die
Einnahmen verlieren, die ihm von dieser Bank zugefilossensind, wenn dieselbe an Private Vorschiisse gewâhrt hat; er
wind, iim Gegenteil, selbst Zinsen zahlen miissen ftir jedenVonschuB, den er von dieser Bank erhalten wird. Bis jetzthat selbstverstandlich der Staat- wohl fiir diese Vorschiisse
Zinsen zahlen miissen, dies Avar aber nur etwas Fiktives,nachdem die Gewinne der Nationalbank in die Staatskasseri
geflossen sind. Durch die Umgestaltung der Nationalbank
in eine Aktiengesellschaft werden von nun ah diese Gewinne
in die Kassen der Aktionâre, der GroBkapifalisten flieBen,und nur aus diesen Kapiteln wird der bulgarische Staat
jâhrlieh inehrere Hunderte von M-illibneri Levas verlieren.

Die Umw.andlung der Nationalbank in • eine Aktien-
gesellschaft wiirde bedeu,ten, daB die Vollcswirtschaft Bul-
gariens von nun an nicht mehr von Staais w-egen, sondern
.von den Kapitalisten des Landes und hauptsachlieh des Aus-
landes gefiihrt werden wird: es wiirde bedeuten: daB von
nnn an nicht mehr der Staat, sondern das Prl vatkapital wirdBanknoten ausgeben, Kr.edRe gewahren Jionn'en wern ©s„selbst witnscht, den ZinsfuB erhoheti kohnen, wie ee ihm
beliebt, u. s. w. Dies bedentet. daB die Nationalbank von Bill-
garien die Rolle der Spekulations-GroBbanken spielen wird,
mit dem Unterschiede, daB sie dabei auch aile Privilegieneiner Staatsbank genieBeri wird.

Der Wille des kroatiscl
Die Wogen des poMtischen Kampfes in Jugoslawiengehen wieder sehr hoch. Der Kampf um das liackte poli-tische Dasein isteigt unaufhalt s am welter, die politischenParteien kaimpfen mit. siaunenswerter Verbissenheit um ihre

Parolen. »Gleichberechtigung« — das ist der Schlachtruf in
diesem parlàmentarischen Rededuell. Urn diese Parole sum-
melt sich jetzt das politische Volk in Jugoslawien, um die
GeLtendmachung dieses Lostuigsworfes gilt jetzt der eut-
brannte Kampf!

Die Kroaten sind an diesem Kanipfe aktiv beteiligtund an seinem Ausgang hoch iptercssiert." Seit zelin Jahren
dauert dieser Kampf — mit verschiedénen Mitteln, unter
verschiedenen FJaggen, mit wecbselndem Gliick —' aber mil
immer einem und demselben Ziele: mit dem Zlele: F r e i-
h e i t!

A.uch damais in den folgenscbwehcn Oktobertagen des
Scbicksaljaiires 1918 bekundete der Wille des' kroatischen
Volkes klipp und klar. daB es nur seine Freiheit an-
strebe und das eigene Selbstbes-timmungsrecht fordere. Die
kroatischen. Sol-daten wollten schon am 5. NoArember 1918 die
kroatische Republik ausrufen und traten ftir das Ideal dés
kroatischen Volkes mutig und offen auf. Auf dem Jelacié-
Platze in Zagreb (Agram) kam eg bei diesem Anlasse zu einer
furchtbaren Metzelei — die kroatische Intelligenz, die im
Dienste und Solde der groBserbischen Propaganda war, lieB
die Maschinengewehre auffabren und dureh ihre Soldner auf

Wir wisseh. welche Rolle die GroBbanken in Bulgarienfepielen. Wir wisfeen, bis zu weilch'em Graxle sie ihre Hdlfe
d'eh V'olks#irtschaft'; des Landes gewahre'n. Die Nationalbank
von Bulgarien, als Aktiengesellschaft, wird den GfoBkapitalisten Krédité zu normalom ZinsfuB gewâhrëii. denn diese'

Kapitalisten werden Aktiionare del Bank sein, denn sie wer
den an der 'Dihëktion und der Kohtrplle der Bank tell-
nehmen; diese Bank wird den Staat, ebens'o wie den ëin-
zelnen Kaufniann, Industriellén, iHahdwe'rker befhhben, wenn
diese, notgedrungen. sich 'an sib' wenden werden um Kredite
zu erhalten.

Das Beispiel der Umgestaltung des einz!ïgën St'aaté-
bergwerkes Bulgariens,- des Kohlenbergtverkes von Pernik.
in eine autonome Institution, dessen Verwaltungsrat jetzt
aus Kapitalisten bestebt. die Aktionâre von Privat-Koblen-
bergwerken sind, und die ftir die Perniker Kohle Préise
festsetzen, diè zWei- bis dreimal hôher Sind als der
Gestehunggpreis. bur um .ihren Privatmiheri die 1/fôgrichkeit
zu geben, ihré Kohlen zu immensen Profitèn. zu verkaufen,
zuttn grofitën Schaden des Staafes und dés Volkes — dieses
Beispiel ist zu typisch, aïs dafi noch die geringsten Zweife!
iibèr die katastrophaléii Fçjlgen bestë'hen konntén. die dièse,
von der Liaptscheff-Regie rung iibérnommenen Vprpflichtung-fen ftir die Wirtscbaft dés Landes 'haben werden.

Bulgarien stèht im Begriffe, seine okonomische und
politische Unabhângigkéit 1 endgtiltig zu verliet'en, und des-
wegen lâutet die Oppositionspresse die Alarmglock© -

»Lieber gar keihe : Anleihe, als eine zti so druckenden Bedin-
gungen«, schreien die Zeitungen. sebst jene der btirgerlicheri
Opposition. Aber die Liaptscheff-Regierurig nimtmt keine
Notiz davon. Sie hat eine Anleihe hah en wollen, um jedenPreis, zu all en Bedingungeti — sie hat die Anleihe erhalten.
indem ,sie das Land den Kàpita-listen und Imiperialisten ver-
kauft hat. Sie hat 1 die Aneihe'âbgeschlbsseh, utm ihre. Kreatu-
ren zu bereiehern, sie hat die Anleihe abgeschlossen, damit
Liaptscheff, Buroff, Mb)off. .ihre Kommi&sionen einkassieren,
damit die Familien der Burof'fs, Gubidelnikof-fs, und t u t't i
q u a n t i ihre Verniogen erweitein konneh, hauptsachliehaber, um allé ihre politischen. poilizeiliehen, militârigchen
Organe, die die Hauptsttitzen ihrer Herfschaft bilden, mit
vollëfl Hâhden auszahlen und beschenken zu kônnen.

Was die politischen Verpflicbttinger: bèfrifft, die diese
Regierung libernommen hat. so wird sie da's bufgariscbe Volk
erfahrën, wenn die Regierung anfangen wird, dies.elben aus-
ztlftihren. Diese Verpflichtungen .

kohnen hur ; direkt den
fnteressen und Geftihlen des btilgarischen Yhikes entgegen-
gesetzt sein, da ja die Anleihe durch die allerhocbste Gunsi
Chamberlains abgeschlossen worden ist.

Das neue Work des Verrates der Regierung der
Militarliga, w.ird unte.r dam bulganischen Arbeit&volke noch
heftigére Protestaktiorien lier-Vorrùfen- :und dessen Kampf
gegen das faschi&tische Regime, gëgén die Agenten des west-
europaischen Imperiali&mus immer mehr stârken und
kraftigen. "

D. VIakhoff

ten Volkes zur Freiheit
kroatische -Soldateii schieBtui! Die Gewehre knatterten, die
Saiven khallten und das jtinge Blut begoB den Jelaéié.Platz.
Vein diesem Platze atis bat im, Jahre 1848 Jelacié dië kro-
atisclien Legionen an die Drau gefiihrt, um -gegen die impe-rialisiiischen Tendenzen der Magyaren zu protestieren und
die politische Selbs'tstândigkëit zu verieidigen. Das kroati-
sche Volk hat seinèni Banus; hier ein Denkmàl errichtet,
wie er, auf dem Pferd sitzend. mit gezogenem Sabel gegenIJngarn zeigt — und seine Konationalen so auffordert:
iitnmer bereit zu sein, mit Gut und Blut ftir die Freiheit und
Selbsitstandigkeit zu kâmp fenGe rade auf diesem FreiheitS-
platze erstickte die kroatische bourgeoisie die Erhebung der
kroatischen Soldaten im Blut und half krâftig mit. die
Freiheit der Kroaten zu begrabeii.

Dies© Bourgeoisie, die jetzt jaanmert und klagt, hat
schon frtiher durch ihren Vertreter Dr. Trumbié mit der
serbischen Regierung in Korfu einen Vert rag abgeschlossenund ihr die Rechte des kroatischen Volkes ausgeliefert.Dieser Vertrag. der unter dem Namen »Deklaration von
Corfu« fcekannt ist; anerkennt zwei groBserbisehe Tbesen: die
bertichtigte Theorie ; dèr nationalen Einbeit dreier Volker: der
Serben, Kroaten und Slowenen, u-nd die monarch'isMscbe Ein-
ricbtung des :heuen Staates. Mit der Aherkennung der ersten
These verleugnete die kroatische Bourgeoisie und ihr Ftihrer
Trumbié die poditlsche. nationale und kulturelle Individualitât
der Kroaten. Mit der zweiten These vori dér monarehisti
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schen Einrichtung des Yereinigten Staates scliuf Trumbic
mît seinen Auhangern Fesselu seinem eigenen Yolke, wcil
die Monarchie mit ilxrem milifârischen Système naturnot-
wendig eine Verneinung jeder freiheitlichen Bestrebung in

cineon Nationalitatenstaale — und S. H. S. ist eben ein Natio-
naiitàtenistaat — nach sicli zielit. Die Monarchie verfolgt
selbstverstandliich zuerst ilire eigenen Familieninteressen .und
unterstutzt sic mit diescn verbundenen Sonderinteressen
eines Stammes, einer Sippe, einer Klasse pder sogar einer

Clique. Die Geschichte zeigi uns eine Menge dieser Bei-

spiele. Man braucht nicht Jang und nicht tief in den Ge-
sebichtsbiichern stoibern, man stobt sofort auf warnende Bei-

spiele der unmittelbaren Yergangenlieit — man denke nur

an die Habsburger, Holienzollern, Wittelsbacher, in unserer

Nachbarseliaft an Ferdinand Koburg, Nikolaus von Monte-

negro, Georg von Griecheuland. Das allés war natiirlich der
kroatischen Bourgeoisie sehr gut bekannt, aber sie suchte
zuerst ihre Interessen zu schutzen und zu waliren, um a-lles
andere klimmerte s.ie sich kaum. Nur die Sorge um eigene
Interessen làbt uns die wahnsinnige Begeisterung des kro-

atisclien Burger-turns und der Intelligenz, mit welcher diese die
Ankunft der Militartruppen des Konigs Alexander begriihten,
erklaren. Sie wollten unter alien Umstanden in den da-

maligen Bevolutionstagen vor unerwarteten Ueberraschun-
gen siclier sein. Man denke an die Stimmung der heim-
kehrenden Soldaten, an die Ruckkehr der Kriegsgefangenen
aus Rubland, wel-clie die grobe russische Revolution erlebt
und ihre Folge aus der Nàhe gesehen haiten.

Aber die kroatischen Bourgeoisie- und Intelligenz-
kreise haben die Rechnung ohne den Wirt gemaclit. Der
Molir hat seine Schuldigkeit getan — der Mohr kann gehen.
Die serbische Bourgeoisie wollte in die Teilung der Macht
nicht einwilligen und Pasic setzte Trumbic vor die Ttire.

Dann begann das zehnjâhrige Martyrium des kroati-
schen Volkes. Die kroatischen Lander wurden eine will-
koonmene Kodonie der grobserbi,schen Bourgeoisie und die
Kroaten Freiwild der PoLizeibehorden. Die grobserbisehe
Verwaltung hat aus einst bliihenden Landern eine Wiiste

gemacbt und die einst wohlliabende Bevolkerung an den
Bettelstab gebracht. Die Gewalthaber wollten sich dadurch
nicht nur ibereichern, sondern auch den Widerstand der arm

gewordenen Bevolkerung leicliter brechen. In den Spalten
der >>Balkan-Foderation« wurde oft das Schicksal der Kroaten

geschildert, ôfters wurde iiber deren unmenschliche Aus-

beutung berichtet. Den Lesern ist auch der Kampfesmut der
Kroaten zur Gentige bekannt. An dem Mut der b r e i-
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ten Vol kern a s s en hat es wahrlich nicht ge-
f e h 11, aber an Mut und F e s.t i g k e i t d e r F ii h r e r !

Doch jetzt laufen taglicli die Nachriclrien aus alien

kroatischen G.auen oin, dab eine neue Bewegung unter dem
Yolke im Gange ist, die geeignet ist, w.ie ein Lauffeuer
allé Volksteile zu erobern und siagreich zu den alien Zielen
und Idealen zu iiihren.

In Kroatien und der Wojvodina. in Dalmatien und Bios-

nien, in der Herzegovina und Montenegro vereinigen sich die

kroatischen und serbischen Bauern und wollen
in engster Verbindung mit den stadtischen Arbeitern ihren

Entscheidungskampf ausfechten. Die bisherige Macht der

Bourgeoisie und stadtsichen lntelligenzkreise lag eben in der

beabsichtigten Spaltung der kroatischen und serbischen

Bauern, indem die Bourgeoisie die ibestehenden konfessio-
nellen und nationalen Unterschiede grobziichtete und zu

eigenam Vorteil ausbeutete.
Als die Hungersnot an die Ttire der kroatischen und

serbischen Bauern gleich stark klopfte, da sahen diese

ein, dab sie bis jetzt nur ein Opfer eines irrtuimlichen
Nationalismus und Werkzeug der Profitpatrioien war en. Die
Not war auch in diesem Fa He die beste Schule.

Die Verstandigung der kroatischen and serbischen
Bauern in kroatischen Landern reibt dër Regierung »ihr
Ulster« aus der Hand und damit auch das machtigste Mittfel
im Kampfe gegen die Freiheitsbestrebungen der Kroaten.

Die Hungersnot, die jetzt beinahe in alien Gebieten
diesseits der Save und Drina wtitet, insbesonders in Monte-

tenegro, Herzegovina, Dalmatien und dem . kroatischen
Kiistenlande (Lika inbegriffen), hat dem werktatigen Yolke
klar die chauvin,istische und imperialistische Politik und ihre

Folgen vor die Augen gefuhrt, so dab das Menscihliche
und Soziale in den Vordergrund tra't- und Mittelpunkt
jener Beweg.ung geworden ist.

Aus alien Kreisen kommen die Aufforderungen, im

Kampfe auszuharren — bis zuim Enderfolg! Mit furcht-

erregender Entschlossenheit wollen die Unterdriickten und

Ausgebeuteten diesen Enderfolg sichern. Vorlaufig unter-

stiitzen sie aus taktischen Griinden den Kampf Radic-Pribi-
cevic gegen die grobserbisehe Hegemônie. Im geeigneten
Momente werden die richtigen Manner die geeinten Bauern
und Arbeiter zu ilirem alten Ideale fiihren: zur F ô d e-

ration. Der W i Ile zur Fredheit h érrs chit in

alien Gilded er.n und er Avird uns in abseh-
barer Z e i t die V e r av i r k I i: c h u n g unserer

Ideale sichern. Tomisllav Stanic

Cyperns SOjahrige Knechtschaft
Der englisohe Imiper.iali&mus feiert die 5(>jahrige Land-

nalime der Insel Cypern.. Altgriechischer Boden wurde vor

50 Jahren, ohne das griechische Volk zu befragen, der
britischen Okkuipalion iiberantwortet. Die durch den rus-

sisch-tiirkischen Krieg zur Ohmmacht verurteilte und durch
den Frieden Aron St. Stefano gedemtitigte Ttirkei war bereit,
den Grobmachten Provinz um Provinz aufzuppfern, um nur

die feudale Herrschaft der Agas und Spahis und um die

politische Existenz des »kranken Mannes«
'

am Boaporus auf-
recht zu erhalten. Der Berliner Kongreb, der die Existenz
der Ttirkei als einer europaischen Grobmacht fiir einige
Jahre aufrecht erhielt, hat Cyipern England iiberantwortet.
Aus der t ii r k i s c h e n F r e m d li e r r s c h a f t kamen

die Griechen Cyperns unter das britische
J o e h. Seit 50 Jahren wuchtet die »z.ivilisatorische« Tatig-
keil; des englischen Imperialis.mus auf den griecliischen
Bauermmassen yon Cypern. Die Rechte britischer Dominions
wurden dem okkupierten Lande natiirlich nicht zugesprochen,
Cypern war Objekt, nicht Subjekt der eng-
Li sch en Politik. Als Flottensttitzpunkt A'on Wichtig-
keit blieb es in englischen Hiinden als Garantie fiir die Er-

. schliebung des asiatischen Besitzstandes der Tiirke'i durch
den englischen Iimperialismus.

Als 1908 die osterreichiseh-ungarische Monarchie die
Annexion von Bosnien proklamierte, um die Lebensfahigkeit
der innerlich morsclien Volkerbastille zu beAveisen, iblieb

England hinter dean habsburgischen Reispiel nicht zuriick.
Auch . Cvpern wurde annektiert. Cyipern Avurde britischer

Besitz, und die griine Faillie wurde vom Kastell herunter-

geho.lt, um dem Union-Jack Platz zu machen.
Cypern, bisher eine tiirkisohe Provinz unter engliseher

Yërwaltung, wurde britischer Boden, allerdings britischer
Boden ohne umfassende Selbstverwaltung. Die neue Verfas-

sung zog die Bevolkerung wohl zur Mitberatung heran, aber

verfiigungsberechtigt blieben nach wie vor die britischen

Beamten, die das Joch der tiirkischen Administration, die
brutale Unkultur osmanischer Verwaltungskiinste durch die

systematische Ausbeutung engliseher Kolonisationsideen er-

setzten oder doch erganzten. Cypern war engliscn
geworden, aber seine Ausbeutung hatte nur

die Form g e wee h sel t. D,as innere Verhâltnis blieb

unangetastet. Schwer Avuchtet die Fremdherrschaft. auf dem
Nacken des griecliischen Volkesi Das englische: Kapital be-

gann seine »friedliclie Durchdringung«. Die extensive Land-
wirtschaft wurdeyzwar nicht wesentlich gehoben, die 'vernach-
lassigten Bewasserungsanlagen nicht vollkommen wiederher-

gestellt, aber das tiirkische Steuersystem wurde z-um grobten
Teile beibehalten. Die Englander hielten es als »Yerwalter«.
wie spateg auch als »gese.tzliclie« Herrscher des Landes, fiir
viel bequemer, die tiibelste Tradition des turkischen Feud a-
lismus aufrecht erhalten zu lassen, als prinzipiell Neues zu

schaffen. Dennoch mubte der britische Iimperialismus im

eigenen Intéressé versuchen, wenigstens teilweise die Boden-
schatze zu heben, den Verkehr auszugestalten. und die Ge-
winne des englischen Kapitals stiegen ins Unermebliche.
Die schlimmsten Ueberlieferungen asiatisoher Ausbeutungs-
tendenzen wurden verbunden mit den neuesten Errungen-
schaften der Technik.

So wurde Cypern »modernisiert«. Im Dienste der
Fremden und fiir deren Interessen wurde die Tnsel kapita-
Listisch ersclilossen und jede Regung der autochtohen belle-

nischen Bevolkerung rait Gewalt niedergehalten.
Die Griechen von Cypern haben das Ungliick, • durch

J a h r h u n d e r t e <b r u t a 1 e r Fremdherrschaft iiber-
liefert gewesen zu sein. Die ruhmreiohen Traditionen aus

der Zeit des Altertums, im Kampfe gegen persisehe Fremd-

herrschaft, gerieten, in Ver.gessenheit, und schon zur Zeit
der Kreuzziige wurdé die Insel von einer landfremden Dy-
nastie regiert. Engliseher Geschaftsgeist hat damais ziwh

ersten Male das Gehiet sich untertan gemacht und die . Ratter
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der Elle yon lieute, die beruchtigie.n »Profiteers«, die Reeder
und Fabrikanlen fuhfen sich als legitime Erben von Richard
Lôwenlrèrz,' der es aueh vers'tanden batte hqchkul'tivierten '

Vëlkern eine F r e m d h èp.r s c li a ft aufzuzwingen.
Trotz der Fycmdlierrschaff der Venetianer, trotz der

jahrhundertlangen Turkenheryschaft blieb der, griecbischeCbarakter der Insel gewabrt und griechische Kultur und
griecbisches NationalhewuBtsein famden audi unter dem
brutalen und volksfremden Osmanenregiime eine lieunsiatt.
Als vor 50 Jahren im groBen Vôlkerschacher zu Berlin die
Engliinder sich die Revision des' St.-Stefano-Vértrages von
ibren turkischen Freunden bezablen lieBen, glaubte sich
Cypern befreit. Bas griecbische Volk der Insel boffte, dab
das neue, das »christliche Regime«, den Bediirfnissen der
griechischen bauerlichen .Massen entsprechen .

werde. Dies,ist nicht ge'scbehen. -Die autochtone Bevolkbrbng bliob' von
der Verwaltung ausgeschlossen, und wenn sie, audi be-
rate n durfte, die E n t s e h e i d u n g

'

lag in ITândën dos:
landfremden Gouverneurs.

Bas britische Empire bat einer Reibe von Kolonieii
Selbstverwaltung einraumën mils-sen. Ber Austral isch'e Bund,
das- Bouiinion of Canada, die Union von Sudafrika, Irland
sind selbstandige Staaten geworden, deren Zugehorigkeit
zum engliiscben Iniperium auf dem niebr odër minder »freien«
EntschluB der Bundesglieder beriiht. Aber neben den bri-
tiscbén Vollburgern, die das altë libérale P ripzip des »go-
vernment by co»sont«, der »Regi erung unter Z u-

is.timinung der Regierten«, in -jahrelangom Sireite
dem Mutterlande abgerungen haben, stelien d.ié »P a s s i v-
b rite m., die beuie noeh Erzieliung-sobjekfe des britiscben
Imperialisanus geblieben sind. die'-Bewdhn'er der Kronkolo-
nien und der Gebiete obne umfassende 'Selbstverwaltung.Der britische Imperialismus, der eben daran geht, unter-
seiner Fubrung eine heiLige Alii an z der kapita-l i s t Is c li e n Prit e r ésse n-t e n g e g en «die Sow jet-,
u n i on zu organisieren, terwei g e"r t - den K o 1 o n i en
s e 1 b s t d i ô F r e i h e i t, welcbe die B'o minions
sich e rs t r i tt en.

Aber der "Wider,stand ist erwacht. Im groben britiscben
Eolonialreiche hat die passive und aktive Resistenz der
réélit Ibsen A'oLkbr den Machtapparat dèr ebglisobèn Herren
niérit unbedéutènd gefâbrdet. Selbst in Irland ist trotz
aller Soîlderrechte die Unabbangigkeitsbewegung bicbt er-
lahmt. In I n d i é il bat dié'

r VéH^àViïgâberâtérictè Sïmôn-
Komimissiob das ganze indiscbe Volk gegen sich onobilisiert,
und auf déni indischen Nationalkongrêssé war ein starker
Fliigël ver.treten, der den Uebergang der passiven Nocoope-
ration zu:m aktivën Kampf befiirworten wollte.

In Afrika gewinnt dër NationalkongreB der Nugër
immer groBere Bedeutnng. und der TriumphzUg des General-
prasidenten der Negerbewegùng, G urne de, naicb seiner
Rtickkehr von der 10-Jahres-Feier in Moëkau • beweist das
Erst-arken der Aktivitat fur ëine »f r e i e R-epublik aller,
Ras se n in A f r i k a«. Bie natioiialrevolutionaren Be-
wegungén in alien englischen Kolonien sind die verdiente
Antwor.t àuf ein rucksichtsloses Ausbeutungssyistem. und der
efig,libellé liïtperialismus • wird vor die Alternative gestellt,
entweder den Kreis der Dominions zu erweitern und damit
den unmittelbaren Einflufi '

der engliscliep Bourgeoisie zu

verringern, oder den Kampf gegen die gesamte Kolonial-
bevolkerung àufzunebmen.

Bas britiische Empire konnte mit den Buten Frieden
schlieBen, uim sie als 'Garanten der .imperialistischen Inter-

Ppotogeroff befichlt immer Morde fflr
Gar ofi haben wir in den Spalten dieser Zeitschrift

die Sôldner-Rolle hervorgehoben, welcbe Protogeroff und
seine Helfershelfer in der Innenpdlitik des jetzigen But-
gariens inné haben. Gar oft haben wir dnrch Tatsàchen
bewiesen, wie diese Verrâter an der mazedonischen Sache stets
an der Ermordung und Unterdriïckung der bulgarischen Arbeiter-
klasse und werkicitigen Massen einen regen Anteil genommen
haben und immer mehr nehmen. Erst kiïrzlich haben wir die
Todesdrohungen verôffentlicht, welche sie zu wiùderholten Malen
gegen den Chefredakteur der mutigen Zeitung „Nowini" aus-
gesprochen haben, indem sie ihn aufgefordert haben, jedwede
Verôffentlichung iiber Mazedonien zu unterlassen, denn die
„Nowini a enthiillte die Politik der westeuropdischen Imperialisten
und der faschistischen Balkan-Pegierungen gegeniiber den unter-
driickten Vôlkern und wetktâtigen Massen der Balkanhalbinsel,
denn sie verteidigte die heilige Sache der Darbenden. In dem Kampfe,
den die bulgarischen Arbeiter far die Verbesserung ihres traurigen
Schicksals fiihren haben die Fiihrer der Protogeroff-Organisation

essen gegen die Farbigen zu gebrauclieii. Es konute die
Franzosen Kanadas gegen die Wiinsche des auierikanischeii
Imperialismus, mobilisieren. Ben ubrigen Vôlkern kann und
will der britische Imperialismus keine Konxessionen machen.
denn selbst ein Spiel mit dem Selbstbest.i.mmungs.r.echremiiBtc dié Krâfte auslô,sen, welcbe das Selbstbestimmungs-recht aller unterdruckten Yôlkcr erzwingên wtirde.

Zu den unterjochten Yôlkern minderen Redites geliôrt
aneb das griechische Volk in Cypern. Sein Selbstibestiim-
inungsreehi ist Ibm geraubt; der Fremdberracliaft- prei-s-gegében, i'sl es auBerstande sicli selbst zu befreion. so langedie Grieçlien des Mutterlandes freiwidlig selbst -das Joeh -des
englisclien Imperialismus auf ibre Scliultern nehmen, B.i eG r i e c b e n von Cypern ha ib en wie d e r h o 11 in
0 i n d e u t i g e r W e i ;s e : f u r d i e p. a n h e 11 e n i s t i s c b e
Idee d e m o n s t r f ë r t. Blé

'

50-JahT-Feior war der AnlaB
groBer Kundgebungen fiir die V e r e i n i g u n g aller
G r i e c h' e ii in e i n e m S t a a t e. Bié Griechen von Cypern'

kô'nnen -îhr von den britiscben Eiribefcd-n'Yertretenes Selbst-
bestim/mungsrecht nur geltënd machen. wëïin sie sich ein-
gliedem in die a n t i i m ip e r i a 1 i s t i s c h e Front, in
deren Reihen die Vôlker des fernen O.sfens und Afrikâs, wiedie Besten der englischen Arbeiter stehen tind kamjifen.Einen wirklichen Erfo-lg wird die nationale Befre.iung.s-bewegung Cyperns aber nur dann errin^en, wenn Pan-Hellns
sicli einen machtigen Bundesgenossen sibber t durch die Yer-
briider-uug mit den ubrigen Balkanvôi'kern. Nur im R a h-
men einer B a 1 k a n f ô d e r a t i o n is t'' d i e Mo b i 1-
ni a c b u n g aller K r a f t e gegen den e n g 1. i s c b-
1 t a 1 i e n i s c he 11 I m p e r i a 1 i s m u s m ô g 1 i c b. Nur eino
Balkanfôderation, die sich stiitzt auf das BewuBtsëin ihrer
wérktëitigen Btirger, kann den a-lten Anapruch des grie-obischen Volkës aûf Cypern und das unter faschistisèher
Tyran ne i seufzende Bodekanesos-Gebiet .sichern.

50 Jahre sind Sei.t der Okkupation Cyperns verflossen.Bas griechische Volk bat auf seine Anspriiehe menials ver-
zichtet nnd es erhebt Von neuem seine Anklage gegen die
Fremdherrschaft. welche die Vereinigung Pan-IIellas' ver-
liindert. England mit seinen iimperialistischeii Macbibabern
wird Cypern, (lessen mi]itàriscbe und wirtscbaftliche Bedeu-
tung unverkennbar ist. niemals so freiwillig raumen, wie
dies einst mit den Jonischen Inseln geschab. Um Cyperninufi gekampft werden! B.ie Emipôrung der unterdruckten
Koloniâ'lv5"!këf deir 'Empires,

'

-der ZriKKra'ihêbscriluii'' aller Bal-
kanvôlker zu einer unauflôsbaren Fôderation scbaffè'n dazu
die Voraussetzung.

Unser Landamann Politis hat in der vorbereitenden
Abrustungskom.mission in Genf die Wofte gesprochen:»A u e b in der F a m i 1 i e der Vôlker g i b 4 es Ver-
lire-cher, g-egèn die man sic h s c h ii t z ë n imuB«.
Politis ist ein imperialistiscber Agent. Sein Streben gilt der
Vereinigung aller imperialistischen Mae lit-
li a b e r gegen j e d e rev olutionàre Bewegung.i lennocb sind die Worte unseres Staatsmannes zu beherzigen,aber ahdèrs, als er meint. Es gilt den Z u s a m m e n s c h 1 u B
a lier B a 1 k a n v ô 1 k e r b e r b e i z u f ii b r e n, u m die
f r e m den Kplon.isato.ren z u v e r t r e i b e n, d i e
g r i e eh i s c h e n B o d e n f r e m d e r Unterdriickun giiber ant worteii. 50 Jalire nâch der Okkupation erhebtdas griechische Volk von neuem seinen Anapruch. Nur die
Fédération der befreiten Balkanvôlker, geeint ge-gen den
fremden Imperialismus. kann die panlienenistisehe Idee zu
Wahrbeit iinacben. Melingos

Rcchnung der bulgarischen Militârliga
stets ihre Leute gesandt, um die Arbeiter einzuschiïchtern und ihren
Kampfwillen zu brechen; mit solchen Mitteln haben sie immer
getrachtet, sich die Gunst der bulgarischen Kapitalisten zu
sichern. So handelten sie in einer besonders empôrenden Art
wâhrend des Tabakarbciterstreikes im vorigen fahre. Wdhrend der
parlamentarischen Wahlen von 1927 durchkreuzten sie das ganze
Land, um iiberall die Wàhler einzuschiïchtern, zu terrorisieren,
um zu zwingen, fiir die Pegierungspartei, den Demokrati-
tscheski Sgowor, zu wahlen. UeberaV, wo die Pegierung irgendeine Aktion gegen die Arbeiter oder die Bauern unternimmt, ist
diese Organisation immer an der Seite der Unterdriicker.

Der aus Stip gebiïrtige Professor Todor H. Pawtoff, Ge-
lehrter and ialentvoller fournalist, gegenwdrtig politischer Haft-
ling im Gefdngnisse von Philipopel, hat der bulgarischen und
auswârtigen Presse einen an die Protogeroff-Organisation ge-
richteten offenen Brief gesandt, mit wetchem er ein neues Ver-
brechen enthiillt, welches diese niedertrdchtigen Soldner fur
Pechnung der bulgarischen Militdrliga auszufiihren versuchten.
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Man sieht aus diesem Brief, dass die Protogeroff-Organisation
den Professor Pawloff ermorden lassen wollle and dass es nur

einem Zufalle zu verdanken ist, dass der beriihmte Gelehrte dem
Tode hat entrinnen konnen.

Unsere Leser werden sich an Professor Todor Pawloff
erinnern: vor dem Sofioter Gerichte hatte er am 2. Mai v. J. mit
energischen Worlen seine Anschauungen verteidigt. Die bulgari-
schen Behorden hatten es nicht zugelassen, dass die Rechts-
anwdlte Kurt Rosenfeld, Mitgiied des Reichstags, and Dr. Richter,
aus Wien, die Verteidigung Pawloffs iibernehmen and hatten sie

ausBulgarien ausgewiesen. ProfessorPawloff ist aach der Verfasser
wertvoller wissenschaftlicher Arbeiten. Nach seiner Verurteilung
hat die bulgarische faschistische Regierung zweimal versucht,

„An das Zentral-Komitee der ORIM" (li
Vor einigen Tagen liai (1er Giefàngniswàrter Torna

Duntscheff yom Philippoplgr .Gefàngnis, wo ich mich gegen-
wartig infolge meine'r Verurteilung befinde, den ftir gewôhn-
liche Verbrechen Verurteilten: Iwan Schtarkeloff, Stoyan
Nikoloff, Angel Dimitroff und Jossif Tsout-soujpff heimlich
einen Brief ihfes hiesigen Vertreters A(ngo) P(opoff) liber-
mittoit. Es stand in diesem Briefq, dab diejenigen, die den
"ftir gemeine Verbreeben Verurteilten Marin Adamoff und
Todor Pawloff ermorden wiirden, sofort in Freiheit gesetzt
warden. Der Gefàngniswarter Duntscheff iibcrredete die
vier obgenannten Hâftling.e und diese beschlossen, den Mord
zu voilbringen und teilten ihr Vorhaben auch anderen Haft-

lingen mit, um sich deren Hilfe zu sichern. Der Plan wurde

urspriinglich folgendermaben festgesetzt: Im Haupteingange
des Geîàngnisses (Djumaya) sollten .zwei von den vier

obgenannten Hàftlingen den Marin Adamoff ermorden, und
die anderen, in der Panik und der Ansammlung. die damn

erfolgen wiirde, sollten Todor Pawloff ermorden. Falls dies
nicht auf diese W.ei'se gelànge, sollte Todor Pawloff aufge-
fordert werden, zwecks kaaneradschaftlicher Unterhaitung in

das Zimmer Nr. 10 zu komruen. und dort sollte er ermordet
werden mit Dolchen, welche man im Vorhinein den obge-
namiten Hàftlingen, sowie anderen vier Hàftlingen, von denen
ich nur zwei namentlich kenne, Georgi Wlkoff und AG!
M'asneff, vérteilen sollte. Marin Adamoff erfuhr rechizeitig
den gegen ihn geplanten Mord, sehlug Làrm. ohne aber die
Namen der Verschworer

^ anzugeben. N uji, .
nach. dem, was

der Gefângniswàrter Duntcheff semen vier Vertrauten er-

"zâhltè, wurde darauf Marin Adamoff »anderswohin trans-

feriert«, wàhrend des «Transportes? auf dem Bahnhofe von

Stara-Sagora entfiihrt. nach Yakoruda (Ort zwischen Pasar-

djik und Newrokop) gebracht. und dori ermoixlet. Spàter
wurde mir der gegen micli geschmiedeie Plan in seiner
Gânze enthiillt. Ich war ganz erstaunt und weigerte mieh
zuerst, daran zu glauben. Icli erfuhr aber in der Folge. dab
diese Ënthiillungen absolut wahr war,en,; dab der Brief yon
A. P. authentisch war, dab meine Ermordung tatsàchlich
beschlossen worden war, und dab tatsàchlich zu diesem
Zwecke unter den obgenannten Hàftlingen Dolche verteilt
worden waren.

Da der Schutz meines Lebens far .mich nicht die, aller-
wichtigste Frage ist, riçhte ich nun diesen Brief an Sie und
erklàre Ihnen: Ich kann mich noch nicht bis zu diesem
Momente endgiiltig entsçhlieben, es anzunehmen, dab, das

Zentral-Komitee der ORIM To.desurteile aussprechen kann

gegen Menschen, die niemals Mitglieder der ORIM waren,

die niemals etwas mit ihr zu tun gehabt haben, und die

folglich selbst nach den eigenen Statuten der ORIM nicht
»verurteilt« werden konnen. Mein einziges Verbreeben, falls
dies ein Verbrechen sein sollte. ist. dab ich mich ideologisch
und politisch auf einer anderen Linie befinde, als Ihr. Ich
kann mir hib%r nicht vbrstéîien. : dab ftir 'einen solcheiï Fall
ein Todesurteil von Ihnen ausgesprochen werden kônnte,
besonders w.enn der Betreffende, wie dies jetzt mit mir

(ter Fall ist, sich im Gefàngnis befindet. die Hànde ge-
bunden, den. Mund geknebelt. Soviel ich weiii, von Seiten
der ORIM, von Gutge Deltscheff und Dame Grueff, ist eine

solche Handlungsweise niemaîs vorgekommeii, konnte ni-e-

mais vorkommen.
ledoch, der Brief von A. P. ist eine Tat sac he. Falls

er ihn nicht von den lokalen .Faktoren odor ihren Vorge-

Politische Prozesse gegen Mazedonier
(Brief aus Stip.)

Am 28. Jânnej' hat auf Grundlage (les Staatsschutz-

gesetzes der Prozeb gegen die ftj.nl ma.zedonisehen Arbeiter
und Handwerker Dimitr Sogr^fski,• Peter Waradinoff, Ivari

Petroff, Pawe Sartscheff' und Ilia Woinoff stattgefunden. Sie

sich des einflussreichen und gefiirchteten Gegners zu entledigen,
ihn „spurlos" verschwinderi zu lassen. Nun bilden die Enthullun-
gen des Professors Pawloff in seinem offenen Briefe einen neuen

Reweis fiir die intimen Bande, welche zwischen der bulgarischen
Militarliga und Protogeroff und seinen Banditen bestehen. Sie
werden einen jeden ehrlichen Menschen emporen gegen das, was

jetzt in Bulgarien vor sich geht, wo die Protogeroffs die Er-

mordung der politischeh Gegner der jetzigén bulgarischen Re-
gierung organisieren.

In Anbetracht der Wichtigkeit der Ënthiillungen des Pro-

fessors Pawloff veroffentlichen wir nachfolgend seinen offenen
Brief:

nere Mazedonische Revolutionare Organisation):
setzten diktiert wurde, die meine politischeu Gegner sind
und die es schon wiederholt versucht haben, mich zu toten,
so kann er nur von Ihnen diktiert, sein. Falls Sie tat-

sgchlich beschlossen haben, Hire Mitbiirger in deren Ah-
wesenheit zu richten urxd zu verurteilen. nur wegen ihrer

politischen Gesinnungen, so haben Sie durch diese Hand-

lungsweise tatsàchlich ein furchtbares Urteil ausgesprochen,
auf aile Fàlle aber nicht gegen mich.

Ich wiederhole es aber: Ich mochte noch nicht an-

nebmen, dab dies mbglich sein konnte; es konnte sich
vielleicht um einen Uebereifer odor Machtmibbrauch seitens
A. P. oder des Gefàngniswâriers Duntscheff handeln, und
dann werden Sie sofort das Notige iVeranlassen, damit dem

Mordprojekte ein Halt geboten wind ; <ienn, falls dieser Mord

ausgeiibt werden sollte, wiirdç er eine sclvwarze Seite in

der Geschichte der Mazedonischen Revolution bilden. Falls
aber A. P. und der Wàrter Duntscheff auf Ihren ausdriiçk-
lichen Befehl gehandelt haben und handeln, so bitte ich Sie,
den Mut zu haben, mir mitzuteilen, welche GrLinde es ;sind,
die Ihnen diesen Ihren Besehlub diktiert haben.

Meine Ideen- und politischen Gesinnungs-Kameraden
werden verfolgt, verurteilt,. terrorisiert, massenhaft ermordet
in Serbien,. in Griechenland, in Rumànien, in Bessarabien
wegen ihrer mutigen, konsequenten, aufopferungsvollen Pro-

paganda und Kàmpfe fiir die Befreiung Mazedoniens, Thra-

kiens, der Dobrudja, Bessarabiens und des Kr.eises von

^ayibrod.. Der Bukarester Prozeb gegen Boris Stefanoff, die
letzten gegen die Revolutionàre ausgesprochenen Verur-

teilungen in Skopie, die Verfolgungen gegen die ganze
kommunistische Parlamentargruppe in Athen, gegen die
kommunisfische Partei in Griechenland, gegen die Gewerk-
schaften usw. sind einige Jieuerjiche Beweise dafiir. Ich

personlich bin dreimal von der bulgarischen faschistischen

Regierung verurteilt worden wegen meiner Ideen, inBiner

Proipaganda zu Gunsten der Einheitsfront der unterdruck.ten
Vôlker und Klassen des Balkans, der Federation der freien

Balkanvolker, und gegen die Urlieber der Vertrage von

Berlin, Neuilly, Trianon usw. Ich wurde verurteilt, well

ich mich auflehnte und auflehne gegen den Verkauf der

Unabhàngigkeit und der Zukunft meines Volkes an die-

jenigen, die. seine Henker sind und bleiben werden, bis sich

die Vôlker selbst aus ihrem Joch befreien: an die impe-
rialistischen Regierungen aller Art, aller Lànder; weil ich
den Frieden will und die Vereinig.ung mit dem freien rus-

sischen Volkp, dem einzigen Verteidiger und aufriohtigen
und .màchtigen Verbundeten aller unterdruckten und ans-

gebeuteten Vôlker und Klassen der gatizen Welt. Haben Sie

jetzt die Aufgabe tibernommen. mir den Schlubpunkt zu

set zen"? Dann bitte! Ich bin entwaffnet, gefesselt, geknebelt,
upd stehe zu Ihrer Verfugung. Aber die Vôlker Bulgariens,
Màzedoniens, Serbiens, Griechenlands, Thrakiens, der Dobru-

djà, RumâilTens werden schlîéblich dbch : einmal frëi'sèin!

Es lebe die Federative Balkan-Republik!
Es lebe die Einheitsfront der nnterdriickten und unter-

jochten Volker und Klassen des Balkans, der ganzen Welt!

Todor H. Pawloff
vormals Professor und Journalist,

gegenwâr'tig politischer Hâftling im Ge-

fangnisse zu Philippopel.
Philippapel. Bezirks-Gefàngnis,, den 29. Februar 1A28.

waren angeklagt, eine Organisation (1er kodumunistiseben
Jugend gebildet zu haben. Unter diesepi Vorwande ist es,

dab die Beliôrden, auf Grund. des obgenannten drakonischen
Staatsschutzgesetzes, aile die Mazedonier; die einen Einflub
auf ihre Mitbiir.ger haben, zu schweren Strafen verurtejlen.
Die ftinf angeklagten Mazedonier waren beliebte und an-

gesehene Leute, und deshalb isuchten die Behôrden nur eine

Gelegenheit, um sie ins Gefàngnis zu werfen. Die Ermor-
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flung des Generals Kqvatschewitsch lieferte ihnen diese Ge-iegeniieitj In der Nacht des Attentats selbst, wurden dieseftihf Mazedonier arretiert und ins : Gefangnis geworfen, wosie die unmenschlichsten Martern erleiden muBten, damit sie
es »eingestehen«, daB sie Mitglieder einer revolutionarenmazedonischeri Organisation oder der kommùnistisc^en Parteisèien. Die Verhafteteh wiesen jedoch jede Anschukligungihrer' Henker zuriick. FoLglieh konnten sie nicht aui'Basis ihrer ëigenen »Gestandnisse« unter Anklage gestelltwé'rderi. Da hdpen die Henker nacb »Zeugen« gesueht undhaben auch einen ihrer Leute gefunden. der vor Gerichl furailles, was nur dêr S.taatsanwalt woll'te, Zeugenschaft ah-
legte. Dies \ëar der einzige »Beweis« der Anklage. Die Ver-
teidiger, die Rechtsanwâlte Gritbischitsch und Yanakieff aus
Sknpie. baben die vollige Unstiehbaltigkeiv des ganzen Ma-
terials der Siaatsanwaitschaft in ausfiibrlichster Weise be-
wiesen. Dann hielt Sografski, im Namen aller Angeklagteneine Ansprache, in welcber er dié inquisitorischèn Fbl'tern,welehe sie erleiden mu lit en beschrieb. Siri waren drivel! Tri-

dividuen verhaftet worden. welehe von diesem selben Ge-riçbté zum Tode verurteilt waren, welebe aber gleicb nacbder Ermordupg des Generals Kowatschewitsch. in Freiheil
gesetzt wurden. Waffen bekamen, nach der Stadt rasten uiicldort Dutzende von Mazedoniern an.grif.fen, schlugen, fes-

: selten und ins Gefangnis fiihrten. Viele diesër Ma-zedonier verschwanden »spur.los« in jenen scbrecklichenNachten. Dann macbte Sografski eine erschiitternde Be-schreibung der Tyrannei und des Terrors, welebe in Maze-donien wiiten. Niçht Sografski und seine Kameraden warendie Angeklagten. sondera dfe blutigen Satrapen Belgrade.Das Gericht hat abermals gewohnheitsmaBig seinewoblbékannten barbarischen Urteile aiisgeaprochen: Sograf-ski und Waradinoff wurden zu je 4 Jabren Gefangnis ver-urt'e'ilt, Petroff und Woiroff zu je 3 Jabren, und Sartsçheffwurde freigesprochen. Sografski und seine Kameradennahmen diese Urteile mit .Kaltbliitigkeit. entgegen. und dieAnwesenden drtickten diesen ta-pferen Mazedoniern ihreGéfiible dér Syiripailiie and der Bruderlielike'it ans.

FE0ER9CI0NI B9LR9HIR
DY-MUJUËR

ORGAN I MINOR1TETEVET NACIONALÊ E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPÙR
BOTOHET NÉ TË GJITHË G1UHET BALKANIKE

fftuzikantet ne Shqypni
II.

Kapitulata e Tiranes e Kosova
Me t' u nënshkrue tiaktati italo-shqyptar (22. XII. 1927)

u ringjall në boten t' onë, mbrenda e perjàshta, ajo frymë pro-teksioniste qi, kah lundi i ôenarit 1920, nguli kâmbë pa fitimnë shkatrrimin e livizjes së Lushnjes. U ringjall, po themi, kurseproteksionistët besuen se ylli i sabahit per tà agovi dlié agovi
per jetë. E, aty per aty fillovi të duket nëper selamllëket e
tyne të qerpiçta fotografia ^agrandie" e Duçes. Sikur jam edhé
tue pà surdarin e Alizotave e të Vërlacave, sikur jam edhé tue
i ndî: *Tash u rahatum, tash jemi sigurt; kemikoxha nji Itali... Vdiq ma per nee rezikui jetes... Qetësi per pas un it t'ona... Aridotë rrjedhi si ujt e do të t h u h e t, dhé nji herënë' Shqypni, se paskemi pas kênë ma të m ë ç-mjtîe vendit . .. Po ata bùdàllajt? . . . Nji g rué htpopull si mund të jetojte pa kërpesh? E kushse? Ky popull per dreq, ky popull qi per pak,
na çbiu, na pervlojë e na hângri per së gjalliëtj., etj."

Shpejt e harruen Zogun, mretin e tyne të djeshëm.Mussolini u dukej aq i madh, aq i hjeshëm, mû si Sulltanid'ikur. E kajherë, per t' a gënjyë ma-së-miri popullin e shkretë:„U sigurue edhé Shpëtimi i Kosoves...Shqyp-nia dotë smadhohet . . , Mussolini si mund t'adurojë Jugosllavin në Kosovë?... Ay ka bâbee me i dermue s e r b ë t etj."
„Bon giorno, bona sera... Bona notte..."
Mû sî dikur në Shkodrë na u bâ dhé nji herë à lamodë... E, çdo ditë pak ma teper u shtue numri i vizitorven' ambassadë e nder konsulatat e Duçes... Roma, nji Stam-boll i dytë e kabinet e kabineti privatë i Mussolini! selamllëkui Tahir pash Krajes në Jëldëz..'. Krejt rrugat e Shqypnis mbushë

me emissarët e Duçes në çdo uniformë...
* *

*

Dishka edhé ma per dreq: vala proteksioniste mori erni-
graten t' onë, mû ata qi, po bâhen tri vjet e ma, i mbytinostalgia nëpér rrugat e mdhâja të botes, vetëm e vetëmsherri i kopilis së M u s s o li n i t . . . Shum i fort paska
pas kênë mikrobi i injektum më 1919, 20 prej Kastoldave me
Shokë... Kapitulata e Tiranes u perfytyrue prejs sosh. si fer-
man shpëtimi, si rilindje... Kultukat e prarume u sjguren dhé
nji herë... Maloku do të hiki... do të çduket.,. O Duçe, t'ubâfshim kurban.. na edhé Shqypnia.. Po sie Alizotat e Ver-lacat në Shqypni fillovi jyryshi i tyne, i hudhen maskat, në le-dinë o trima: „Edhé disa dis a ditë e jemi jo ve-tëm në Shqypni por edhé në Kosovë... Atjepopulli ka bâ dasëm... Bakllavat deri më
ngjû, kângë e valle më katrë ânë,.. Po t'fil-

lojë luften Italia na ka per ushtarë besnik...
Krejt Kosova do të jeet në kâmbë, pse ajokrejt shpres en e ka lidhë lté Mussolini...As ht bâ ma façistë se vet Duçea... Avauti,o Duçe, avanti se na kee per së gjalli e per
s ë d e k ri i . . ."

E s h k r e t a, e zeza moj Kosovë... U bâne,
ma në fund, maska e çfrytimeve...

* *
*

Kosova i ka ballet e veta. Atje mretnon nji sundimkassapi. Populli ka luf tue e po lufton per lirit e veta. Alek-sandri bashk me kreijt kamarillen e vet „Bjelo Ruken" kanfitue vetëm mnîn e popullit. Aty çdo votië shqyptari i ruenbesnikisht traditat e livizjevet kombtare: permênden pa prâemnat e atyne qi rane dëshmorë në sheshin e nderes, u kën-dohet kânga dhè u mbâhet zia . . . Ka shpi në Kosovë qi, mëket hallakam, i borri krejt mashkujt e vtt, ka edhé asosh qi
u rrafshuen me krejt shka paten mbrenda ... Pashiçi mixuernuk kursevi as fëmijën tri ditësh në gjî të s' âmes së vrame ...Por, kjo situatë ka ket kuptim: „Populli i Kosoves
ashtmsueme deltë per i d e e n e nji Shqypni jetë lirë e livizjet e tij të pergjakëshme nukkan të bâin as pak m e f i 1 o - i t a 1 i a n i s m ë".

Ja këtu disa prova fare të gjalla: I. Komiteti i Kosovesqi lêvi prej luîtave të pergjakëshme nasionale në Kosovë, udeklarue kryekput kundra çdo ingerencent italiane në Shqypnidhé dy vjet rresht i shkrîvi krejt energit e veta per t' i hudhëitalianët pertej Adriatikut per të sigurue librimin e Vlones pakonditë dhé independençen e Shqypnis (1918, 1919, 1920);2. Ma se dyqind plavnianë e gusînjanë vdiqën në Barbullush
nga uria e malaria e nuk pranueri kurrsesi m' u bâ gindarët e
okkupates italiane; 3. Per të paren herë, pas armistices botnore,ushtria italiane në Shqypni u ndesh mes t' ushtris jugosllave
e të popullit të Kosoves jan bâ dhé po bâhen me mjetet e ven-
dit: luftëtari kryengritës i Kosoves nuk ka
marë nga Italia as nji fyshek per bee (1912—1928); 5. Sot po ay „Komitet i Kosoves" asht në bail të Iuftes,mbrenda e perjàshta, kundra ingérences iralianë Shqypnï.

• ♦
•

.

*

Kosova ka bâ nji shkollë nga ma të rallat më 1915, 16,17,18 kur atonë vend të librimit gjeti robnimin e hekurt austro-
bulgare... Kjo shkollë nuk ish kurrgjâ t ia t r ë veç se fruta e
lidhjes pa farë temeli, qi bâne disa njerës me konsul Kralin në
Durrës e ne Kastelnovo (korrik e gusht 1914) mû më nji kohëkur Shteti sulmohejë prej Rebelve dhé ish në rezik m' u shka-
trrue. Pra, Kosova do të dijë mos ma teper makaii sa njiVlonjat i sprovum se çdo me thânë filo-italianisme. S h k u r t,ajo d o t' a k e r k o j ë librimin e vet mbrenda
në livizje të popujvë të rob mini në Bail kan
e kurrsesi nëper ândrrat aventurière të nji
m eg a lom a ni si Mussolini...
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Sa per proteksionistet, këta me të vertetë kan lujt mêç:
a ka nji popull aq ahmak qi të lijeqi dorë nga independenca
e fitume me gjak pa i shkrî mirë e mirë krejt forçat e veta? .. .

Si mund të robnohet nji popull i lirë vetëm me propagande,
me intrigë e me frigsime gogoli?.. . Ani Shqypnia, vendi
klassik i lirîs... lui fislikllimi i plumbave asht bâ muzikë, kti
nanat pjellin per ditë nga nji drangû ...

* *
*

Poh mund të keet dhé në Kosovë disa Alizota e nji
duzinë Verlaca qi kan per devisë: „T ë shpëtoim nga

Serbi, pra le t'a mari dreqi edhé Shqypnin
edhé shqyptarin..." Por këta jan aq pak nga numri
e nga vlera morale sa mund të rijêhen mbi gishta dhé hyjën
në kategori t' atij ushtari anadollak qi, nxanë rob në Plevne e

nisë per vend internimi, këudojte nëper rrugat e Rusls."
Aman, o Padishahi im, apna lêjë
T' a kapim Moskovin e t' a dorzoim Ty ...

Kosova qi po e sheh me sy rrênimin e Sliqypnis nga doi a
e Mussolinit pse do t' a dojë Italin? Pse, po e mbytë dhé
atë copë Shqypni kû ajo e pat varë sbpresen dhé dashnin e

vet?... Apo,'do të jeet aq e marë sa m' u dermue per të

ndrrue zotni? Jo kurr. Jan nji per tê e Jovani e Mussolini..
* *

-•

Po konkludoim:
Kosova asht vendi klassik i livizjevet nasionale shqyptarc.

Ajo i ka dhânë shpirt e trupë ândrres së madhnûshme të

Shpis së Frasherit në Lidhje të Prizrenit; ka lânë ma se

200.000 frymë neper fushat; e ndryshme të nderes: Frejzoviqi,
Cernavleva,, iQafa e Prushit, Kiimanova, Merdari, Drenica.
Rugova, Podgori, Plava, Gusînâ, Ut a e Dajlanit, Kalaja e

Prezes; Kalaja e Dodes, shpiat e rrafshume të Zogollit. Grylui
e Dragobis etj. etj flasin mirë e kiart nse luftovi, pse po

lufton e pse do të luftojë...
Sa turpi madh kishte me kênë per tê po kje se i a lidhë

kryet kësaj luftes legendare tue ndihmue Italin e Mussolini!

per t' a çbi Shqypnin e librume më 1912... Pra, flet vetëm

per hesap të vet kushdo qi thot se Kosova e priti mirë kapi-
tulaten e Tiranes më 1926 e 1927. Kosova nji turp të till nuk
ka bâ e nuk ka pe t'a bâ sa të jeen jeta .. Ajo; atë pikë gjak:
qi i ka teprue do t' a ruej per kohen e shêjt kti do të ting-
llojë. madhështore e ngadhnyse, ora e librirriit të saj p të Shqyp-
nfs kapitulume ...

Asht pra kolta qi proteksionistet të kerkoin nji tjatrë
maskë çfrytimi.

Bedri Pejani

Rreth Çarinatimif
Kur themi arme, à e dini'se ç'ndijmë? Mëfzî ë mëili.

trishim mallkim. QyslGmund të spjegohet ndryshe doihethonja
'

e f.jnl'ës arinë, kur
'

se ajo na sjell nder ment invazionêt e

bàrbarve qi bajshin dikur per me .shtypë kombet ma të

dabët qi të grabiteshin viset e ,pasunit ë tyne, na kujton
luftât fatale e të përgjakshme të pâïtizanve fariatik të fëve
të ndryishme qi bajshin pë'r me i imipdnuë njëni tjetrit
përdhunàs e më anën e sli.patës fên e vet, na pasqyrori masa-
krat e torturât e foodalve qi bajshin mbi popull in e mjerë
per me i thithë gjakun e me shf-ryë mënit sh'tâzarake, dhe
ma në funt na mgulet: në sy si hji gjem e në zetmër si nji
thikë, lufta e kapitalizmës qi asht .ba e vazhdon të bahet
endé për me shtyjpë proletariatin qi të kënaqin ambiejet e

type të pa ngopme. Arma qi disa mij vjet ma parë ishte

vegla gjâkderdhëse e mordje sjellsé e barbarit, sot asht

mjeti rrenuës e shkâtrruës i klasit ka'pitalist, végla e

modernizuëme dire e mibaruëme mbas teknikës qi përdor
•burgezia për me siguruë intere-sat e saj të çjelbta- në ko.r.is
te proletarvëi

•Ja pra për me i kufizue me i pakesuë këto arme,

përfaqësuesit e klasit parasit po bajnë diskutimè prej kohesb
në slioqënin e kombeve. Dikush prej tyne propozon qi
lufta të konsiderohet è jasht ligjëshme, dikush paraslitron
qi konfliktet e Çashtjet ndërkqmbëtare të shkoqiten me

arbitrage dhe dikush ven përpara kufizimin e pakësimin e

a.fmëve. por qi të gjithë blofojnë e nuk kan rfdc'r ment qi
t' i napin nji përfundin të mirë çashtjes. Bisëdimet për
mbi kët çashtje jetîke, tash për taëh, vazhdojnë në. komisionin
e komisionit të komisioneve qi jan fo'rmue n' at institut
kinse për kët qellim të slienjtë. Në mos gabohem, këto
komisione përbajnë nji numër kônsiderable dhe kanë fuqin
pjell ore qi të kopilojnë të tjera nën komisione për me i

gjetë punë shokve të stomakut.

Natyrisht rrogat ë majme të tyne. dalin nga taksat
stërtaksat 1

qi meren prej bulkub e punl'orit t' ekspluatuëm,
d. m. th. nga djersa e popullit mjeruëm.

Këto komisione qi dremiten në sallonet e shoqënis së

komheve, na nji here i paraqisin assambles nji raport dhe
bisëdimi i tij vihet n' urdhën të dites, por ana në' iunt, si
mbas zakonit, sharllatanizma e intriga triumfojnë dhe koha
kalon ipa përfunduë as gja fare në favor të Çashtjes.'

Buja e poterja qi ha het për kët çashtje, asht e madhe
dhe shutn e madlie , se me kët mënyrë burgezia doii me i
hudhë hi syve njerëzis. Lufta hotnore qi e troudit njerëzin
me gjakun e derdhun, me viktimët e dhanun dhe me rreni-
met ,e bame, solli nji distraksion në popujt qi andërrojshin,
por shkaktoj edhe nji antagonizriië në mes të shtëteve bur-

gezë për arësyë sa nuk mundën me shpëtuë nga lakmia dlie
e doiië jo proporsionalisht è pa drejtë'siisht miras in e fituëm.

Triuimfi i proletariatit Rus, mos kenaqja e pppujve me

të drejtat e tyne të premtuëme përpara luftës dhe zbulimi
i sekreteve damtuëse të burgezis prej Sovjeive, i nxorën

fojën dhe i hufdhën poshtc maskën klasit dégénéré. Nga ky
slikak ideja e liris dhe e vëllazënimit të përbashkët, u ngjall
dhe. u forcuë në trumat e masës së shtypune dhe m'anë
tjetër u ranjos mënia e urrejtja kontër klasit slitypës. Më
të vërtetë lufta botnore i kushtoj njerëzis (8-3) e disa miljon
viktimë due disa miljonë rrenime e spenxime, por ajo u ba
sbkëndia zgjimit, të nji miljard, e gjymës banorve të Tokës
quderi at here ishin vue në gjumë prej klasit ekspluatuës
e spekulatuës. Mbas luftës, deri në viset ma të pa njoftuna
të botës. u ndi krism a e nji lëvizjes, edhe popujt ma të

mefshët e të robnuëm iprej shekuijsli, ligritin krye kontër
barbarve të shekullit XX. Revolusioni i Çlinit, i Marokut, i
Bullgaris, i Maxharis, i Shqipnis, i Turqis, i Italis dhe

lëvizjet e gjalla e grevet e çuditshëme të viseve tjera- si në

■Hind, n' Angli e n' Austri. janë pamët e ides së liris dhe

hapa të hudhuna drejt jetës së i'à qi na' premton doktrina
e. Marksit, e plikpëme, sot për sot, vetëm në Rusi prej
Leriinit me shokë.

Sulmi gigant i popujve qi vazhdôn të babet në ç'do
vise të botës kontër burgezis, u dha të knptoje, civilizatorve
falso se pozita e .tyne ish kritika e delikate dhe nga ky
slikak u smrërigûen të marin masa defensiva.

Blloku qi përpiqen me ba kontër Sovjetve dhe çasht-ja
e çarmatimit janë pa pikë dyshimi. masat e para të këtij
vendiimi para' ballet për me i rrùdhë kuximin shtetit të

proletarve dhe e dyta për me e mashtruë popnllin.
Ka shum haivë, a ma mirë të themi teveqelë si thotë

shokn i jonë Hafim Xheioja, qi besojnë.se pralla e çarmatimit
asht nij punë emportante qi i okuipon për njimend shtotet

. burgeze dhe ata knjtojnë se mairapazllëket qi bajien .mbi kët

çashtje, janë bisëdime serjoze e të sinqerta. Ka shum. të

verbët ose të shitun qi s' marin vesh ose s' duën të kuptojnë
nga e vërteta dhe nga kjo ,e vërtetë e hidhet. Trut e

ndryshkun të kredulëve nuk g.jykojnë dhe syt e teratisun të

verbërve nuk shofin kërleshje zhurmë në kuburin e shtazave
në Genevë, shtetet e bashkuëme t' Amerikës vendosin të

prishin (740) miljon Dollarë për të shtuë anit e luftës dbe
m' anë tjetër Anglia dinake po i ban konkurencë rivales së

vet., po m' at mënyre, gjith burgezia ë përfaqesuëme prej
shtetevq të tyne, po zhëvillon energjin e vet per mq u arma-

tosë deri në fyt e po pregatiten për nji luftë katastrofaîe.
Ata qi bajnë fjalë për paqë e çarmatim, ata vetë pu e ndjellin
kët kob e rrebesh mbi kokë të njerëzis. Po të kisli qenë e

sinqertë burgezia mbi çashtjen e çarmatimit e të sigurimit.
të paqës së përjetshme, do të prahoh te po farë kundreshtime

propozimin e delegasionit Sovjetik qi i bani disa- muëj ma

parë në Gjenevë. Delegasiom i Sovjetik i kruyesuëm prej
'

shokut Litvinof, u propozoj paljaxove e agjentëve të klasit

kapitalist qi të prislien gjith fabrikat e ar.mëve, të rrenoben

gjith kazermat e institutet ushtarake, të lirohet. ushtëria, të

syprimphet lufta e tjera si këto qi sigurojnë me të vërter

paqën dhe qi janë ajka e principeve komuniste për prekjep
' c'lumnïfi e" njerëzis, por reprezentantët ë burgezis qi kishin
ardhë aty për me u tallë me fatin e jetën e botës dhe jo me

qellim qi të kryejsliin punë, nuk e. pritën me kënaqësi kët

propozim, i cili plasi' si nji bombe mbi kokë të tyne, pse ata

kurrë s' e kishin paramenduë se do ndodhen përpara nji
dilemi të tillë. Propozimi logjik e pacifik i Sovjetve, nuk u

pajtue kurr se si me qellimet platonike të Cliaimberlainit me

s.hokë dhe prandaj vendosën qi të shtyhesh çashtja. per ma
'

vonë. Me qenë se krisma e bombes së Litvinofit ushtoj në

të katër anët e botës e bani efektin e duhun, agjentët e

zelshëm të burgezis, me nji herë znenë me i interpret ne
ndryshe qellimet e Sovjetve qi t' i mbytshin në pellgun e

hipokrizis e t' intrigës, por delegasioni rus, besnik në prin
cip.et e dëshirat e proletarve, prap në ditëf o fundit i për-
sëriti propozimet e vbta në mos gabohem më pak lïdryshim
tue shtuë nevojën e formimit të nji komi'sionit kontrolluës
internasional.

Mbas si te pabukshmit 11 anë fortët janë egërsuë. tepër
kundrejt klasit dhunuës dhe asht nevoja e doemoédoshme qi
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t' u nepet nji lloj satisfaksjoni, ndoshta burgezët do të
shtrën.golien të bojnë diçka e të nënshkruëjnë no nji akt
zatimi .për paqë, por ky ka për t' u formuluë a>q elastik sa
në vont qi të siguron pagjën e njerëzis, do t' u shtoje e do
t' u legalizoje. të drejtën e luftës dlie në kët mënyrë marë-,
veslija cto te mbetet si mex.bel.eja e burgezis.

•S' duhet baruë se fabrikantët c pushkëve, të topave, të
gjyleve, të tangëve, të mitraljozeve, t' aeroplaneve, t' anivedhe të veglave tjera rremuëse gjithashtu industrielët e tjerë,
kërkojnë luftë (për të fituë ipazare të reja qi tp shesin pro-duktin e fabrikave dhe nga ky shkak nuk intereson atyne
qi të bahet nji çannatim. Me qenë se lufta asht mjeti i fitimit
të type, asht jasht logjikes qi të besojë njeriu se ata do të
binden me pranuë falimenton e mordjen e vet.

E mbas si asht empossible afrimi i tyne për kriji.niin
e nji vepre të tillë, at here a sj asht utopi move lodhë imenden
me profka të tilla? Ivush e formon kla'sin burges qi riondon
mbi shumicën si ; nji ankth i nruérshëm? Katyrisht indus-
trielët e egjentët e tvne qi kanë qeverit në dore dhe qi jaaiëlark e shum lark nga hmnaniteja. Pra mbas si Çashtja; voret
në dëshirin e patroneve, iisht e kotjë qi të "shpresojm nji
vepër madhëslitore e njerëzore prej tyne.

Ne e dijmë. se burgezët nuk i lanë armël me të miçë g
psë me ato do të lia lut'tojnë rie, por anto.goniz.ma e krijueme
në mes të shteteve e rivaliteti qi mbretnon në mes të
t rust eve. ka për t' i dërmue. ata në mes të tyne dlie ka përtë na ndih.muë ne qi t" u marim armët bashkë me fuqin. Re-
volusjoni proletar i përbotshëm, me sot me neser, pritet të
pëlcasi si nji vullkan qi të trondisi e të,përmbysi nga the-
melet regjimin e klasit kapitalist. Pria ate qi dëshirojmë ne,
do t' a marim me gjak e sakrifica dhe jo me lutje e tue
ëhipresuë mëshirë e njerëzi prej anmikut.

Konkludaj tue thanë se çashtja ë çaririatirait asht njil'uskë për t' i verbuë syt popullit e jo tjetër.
Drapni

Politika Italiane e galikani
Cilla asht politika italiane në Ballkan? Pâ-dyshim nji

politikë force e prestigji. Prej kulles shqyptare, Italia fashiste
vren shqypet romane tuej marrë fluturimin deri në detë të zi,
deri n' Asi. Tirana pâ-dyshim, asht nji vend nisjet. Porse as-
kush nuk e di se ku asht vendi i ndaljes. Askush, as Musso-
lini vehtë. Shifen mirë ambicionet e tija të tallazëshme; nuk
shifet veçse nji plan i rregulltë. Influença, preponderanca, he-
gemonia nuk janë veçse fjalë. A ma mirë të thomi mjete ab-
strakte per t' u bâ realisacione konkrete. Të cillât janë këto?
Zoja e Adriatikut? Kjo punë munt të thohet se asht krye, me
traktatet e Nettuno-s, me traktatin e 27 Nanduer qi i ven Italis
në disposicion limanet shqyptare, nder tjerat dhe Shkodren
dhe brigjet e Drinit, prej ku Jugosllavia e Juges del në detë.
Me mendue se nji flotë jugosllave munt të çohet nji ditë kun-
dra Flotes' italiane do t'ish nji kimerë e thieshtë. Meditarra-
nen atëherë? Il mare nostro? Këtu projektet ngatrrohen n' as-
piracione vage, n'at nevojë expansioni, me të cillen nacionalist
na i shurdhojnë vesht, pâ kenë të zotët me precisue gjâ. Prej
Tanger-it n' Anatoli, gopçësija fashiste do të pershîjnë prej nji
skâjit në nji tjeter krejt Jugen e Jugë-Lindjen e Europes. Janë
deshire ma shum se decisione. Këto «Rromakë" të ri nuk kan
gjakun e floffë të moçëmevet. Shifet kjarte se ata kan marr
rrugen e Gjermanis së perparëshme: Drang nach Osten.
Porse nuk shifen ende qellimet e tyne. Porse mjetet shifen.
Ato s'i mshehin aspak. Me qitë kudo dasin per me muejtë me
hî mbrendë: ky asht sot urdheni i dites i tyne.

Nji députât italian, André Torre, president i komisionit
parlamentarë i punëvet të jashtme, në nji raport qi ban, na
nep dritë permbi shpirtin e politikes italiane, ose, me thanë
ma mirë, permbi strategin e sajë. Asht mjaft interesant ato
ç' thotë aj.

Z. Torre mundohet me gjetë shkaqet e antagonisëtevet
n' Europë, e këto, me intencionim evident me diftue vendet e
dobëta ku politika italiane duhet të pështesin manovrat e saja.
Mbas Z. Torre, Reni do të jenë kurdoherë nji shkak mosmarrë-
veshje nermjet Frances e Alemanjës. Kështu kje dhe ner she-
kujt e kaluem, kështu do të jetë dhe ner shekujt qi do të vin.
Traktati i Lokarnos nuk ish tjeter porse nji soj instrument per
të dhanë ilusionin në Paris se Alemanja i kâ pranue imponimet
e Versailles e per të dhanë mjetin në Berlin per të hî në kon-
certin e nacionevet, d. m. th. per të marrë pjesë në Këshillin
e Lidhjes së Kombevet njinji si tjert. N' Europen Centrale,edhe aty, asht nji konflikt permanent i hapun ndermjet t'Aie-
manjes e të Polonis, nermjet të Polonis e të Litnanis. N' En-
tenten e Vogel, Çehoslovakija asht e grisur prej luftimevet të
nacionalitetevet, Jugosllavija asht e bremun prej kundershtime-
vet ndermjet Serbëvet e Kroatëvet e prej révoltés latente të

Macedonis. Rumanja kâ dhe ajo zorimet e saja per shkak të
grupevet hungares. Këto tri potenca të lidhuna bashkë nuk do
të munt t' a zgidhin problemin c njesis politikë n' Europen
Centrale—Orientale, pse ato nuk perfaqësojn interesat homo-
gene. Ato as nuk do të munden t' i dalin zot status-quo tokë-
suer, pse atitudet e tyne naj Rusin e Italin janë krejt diver-
gentë. Atituda e marrun prej Jugosllavis në gadishullin Ballka-
nik e n' Adriatik, arroganca e sajë e rrezikëshme, nuk munt
t'i pajtojne solidarisht me Bukureshin e me Pragen. Asht nji
kollision i kjartë nermjet t' andrravet impérialiste të Belgradit
e t' oposicionevet defensive të popujvet të tjerë të Ballkanit.

Atëherë cilli asht rrolii Italis në ket çerdhe ngatrresash.
Italia, na thotë Z. Torre, në veprimet e saja e konsideron En-
tenten e Vogel si tri fuqina të ndryshme ner interesat e tyne;
ajo negon ç'do njesi positive n'aglomeracionin e tyne, e per
ket ajo kâ traktuë nji mbas nji me Belgradin, me Pragen, me
Bukureshin. Z. Torre dishmon se këto negociata nuk kan pasë
nji sukçes të madh âs në Belgrade, as në Pragë, në sâ në
Bukuresht punët kan vajtur ma. miië. Mjerisht, as Rumania nuk
kâ rribajtë nji atitude konstante naj Italin; faji veçse nuk asht
i popullit rumen, porsè i qeveritarëvet të tij qi s'kan dijtë me
marrë nji vijë politikë të ndrejte e konstante. Kundra ketijë
labiliteti në prumjen rumene naj Italin, Z. Torr'e madhësbtohet-
per dy akta decisive të politikes italiane. Së parit: njoftimi i
traktatit qi ja lëshon Besarabin Rumenis Z. Torre harron me
dashje qi Mussolini i kish diianë Rusis segurime krejt të kun-
derta. Aj kâ, më si shifet, nji farë «Oscillationi" per të gjith
botën. Së dytit: Traktati i Tiranes. Këtu, asht e nevojshme
me thanë fjalë per fjalë ato se ç'thotë. Z. Torre: „Në çeshtjen
shqyptare Roma kâ diftue ploiësishri programin e sajë adria-
tik—ballkanik. Indipendenca e sajë e pa-tundëshme do të jetë
e garantueme. E këjo per dy arësyna: 1) pse, pâ ket, terrïtoii
i sajë do të bâhet lama e luftimevet të pâ-dara të popujvet
ballkanik; Shqypnija do të bahet nji Macedoni e dytë, votra e
flakëvet të pâ-fikëshme; 2) pse, po kje se Shqypnia bje nen
zgjedhen e nji popullit tjeter balikanik me dishire impérialiste,
ky prej anes së Kanalit t'Otrantos, do t'ish nji rrezik per
brigjet e Italis e per lirin e Adriatikut. Piâ, asht per arësye
të dalunit zott vehtëvehtes, dhe per arësyna pagjet e qetësijet
qi Italia asht lidhë me Shqypnin."

•Prej kësaj pikpamje fare informative, s'kemi se ç'pole-
misojmë. Vetun, çuditet mieri per mëndyren si Z. Torre e pa-
raqet në mende të tij indipendenceri, triej kenë qi Art. 1) i
traktatit me 27 Nanduer 1926 permban dhanjen formale të
protekcionit t'Italis qeveris së sotëshme në Shqypni. Shqypnija
sot s'munt të disponojn mbi vehtëvehten; âjo e kâ bjerrë të
drejten me i dhanë vehtesnji qeveri tjeter posé asaj t'AhmetZogut.
Indipendencë e çuditëshme kjo! Per t'registrue ket tràktat.
Sekretariati i Lidhjes së Kombevet do të myllin syt mbi atê
ç'permban traktati; per ndryshej, aj nuk do të munt t'a rre*
gistrojnë, mbasi Lidhja ë Kombevet duhet të jetë nji Lidhje
Kombesh e lirëj

Prej ekspozehit të Z. Torre, duhen mbajtë ment dy pika.
Programi adriatik i Italis, mjaft kjart i shkoqur në politiken
e Tiranes, e meloda e politikes fashiste, prâ duhet dit se donë
me exçitue krejt dasinat n' Europë e në Ballkan per t' u im-
ponue vehtë. Divide et imper a. Puna e tyne asht prâ me
isolue, me mjetet e sedukcionit, ç' do Shtet, per t' a vue kur
të kenë nevojë, kundra tjervet.

Duhet njoftë se këto të gjitha, janë logikë e mirë. Mbasi
Italia asht trashigintaria e «Drang nach Osten" e Austris, ajo
perdorë po at metodë, aq të damëshme si e ka gjikue historia.
Çka Italia me të drejtë dron, asht forrnimi i ndo 'j Ententes
të popujvet ballkanik e i Europes Centrale, sidomos atëherë
kuer kjo Entente të pështetet në ndo 'j fuqi t' Ocidentit, d. m.
th: në Francen.

Antagonismi i Frances e i Italis. shifet kjartë, sado të
hollë të jenë pêjnat e diplomacis prej njenes e prej tjeters anë,
sado qi punët rrin sotashtu si janë. Prej kësaj rrjedhje dhe in-
timiteti anglo-italian shum ma solide janë tentativet e Mussolinit
per t' ju afrue Alemanjes. «Në pênden qi Britania e Madhe,
kujton se do do të vênë kundra Rusis, shkruen Jacques Ancel,
Italia do të losin rrolin e sajë. Ballkani, mbas historis tradicio-
nale, asht rruga e Rusis në detin e lir. Zotuesët e rruges
s' Indjes pretendojnë me i ndalë rrugen. Perpara «Drang
nach Osten" austro-aleman (dishiri me hi n' Orient) ish i
mprojtur prej Anglis.... Tash, dishiri rus luftohet në formen
bolshevike. Sherimi u gjet. Asht fashismi italian. Dhe ja, eloget
e Z. Churchill. Dhe ja, revirementi italian, qi i del fjalet Sovje-
tëvet, dhe i njef Bessarabin Rumenis, qi xen vèndin e Austris
si frê ndalimi per Lidhjen e Slavëvet." (Jacques Ancel: «Bail-
kani në ballë t' Italis." — Paris, Libëreria Delagrave.)

Por kjo do të ngiasin deri sâ konkurenca e tregtis mos
të bin në kundershtim me monopolin britanik në brigjet méditer-
ranejë. Ekonomia britanika nuk kâ ma në dorë zgjedhjen e
tregjëvet. Shtetet e Bashkueme i kan marrë Ameriken Latine;



1 874 BafiKSHCKa No. 89

Gjaponi—Asin; Europa asht e mushun teper me tregje. E Italia
nen protekcionin e bankavet të New-York-ut, asht vue n' udhë
me zaptue tregjet e Orientit. Sot ajo-d shet Bulgaria rna shum
se Anglia; ajo i shet edhe Jugosllavis e-Europe's Centrale,fiuej
lauë pas Britanin e Madhe.

Marina tregtare italiane xeri vendin e pare në tregtin
tyrke. lntimiteti poiitik fashist-britanik kâ vrêmin e nji oposi-
cioni ekonomik latent.

Prej kësaj munt të deducohet se iniperialismi poiitik i
Italis ecë kundra nevojavet e interesavet ekonomike të nacio-
nit italian. Asht kyL;fatCi"diktaturavet, shpesh hetë të shter-

ngueme me marrë udhen e nji prestigjit personel qi s' kâ kurr-
tare dobije reale per vendin.

Kjo divergencë ndermjet t' ekonomis e të politikes i ban
dhe ma të terrëshme e po thuaj të pâ-definuerhe vijat drejtuese
të politikes italiane. Asht shum ma lehtë me marrë pas empiri-
kisht taktet dita me ditë, se me i mbledhë në nji doktrinë e

në nji metod të mbyllun.
Si në politiken e jashtëme, ashtu në politiken e mbrerid-

shme, tashismi munt të madhshtohet qi s' kâ tjera principe
veçse »akcionin".

Paolo Davila

5fUIK9HCK(l :»UEnHII
£ByCE£MH*ÏEH BECTHHK

GPfAH NA HA l|MOMAJIHHTE MAfil|NNCTBA M nOTMCHATMTE HAPOflK HA 6AMAHHTE

H3J1H3Â MA. ECHMKH BAilKAHCKH E3HUH
«ygmageargyra

Eopôaia BcpeA npaBMTe/iCTBeHaia napTwa b Effi/irapua
OcîasKaTa Ha MHHHCîpa Ha OÔujecTBeHMTe crpaaw

Baewa, koat o npabhte jioxboto Ha JlHiineB ckjiidhh, sacnjui

bstpenihâta dop6a, dopdaxa MëiK&y rpynaxa Ha U,aHKOB h xaa

«a JlnnneB, içqhxq oxfiaBHa Bene pa3nara FIcmoKpaihneckhh

croBop, h kohxo e Baejia oeodeHO- oacecTqieH xapaicTep, otk.rkto

JlnnneB ga-Mecra U,aHKOBa. Ha hokojiko iixth IJaiiKOB h Hero-

BaTa rpyna »HaponeH crofiop« — rpynnpoBRaxa na -o$Hne.pHTe
h peakpiiohephte npoipecopH, HciHHCKHie bhhobhhbçh 3a «ne-

BeïoioHCKHH npeBpaT — ce dexa onmajin aa çœdopnx ,' Ih nneRa
h ma sftemaa; megiqttx mv. Ta ahhxaa JIfliineB&,..h hembhie npfiH-
xenn sa hejtoctatxhho eHeprnnHH b npHjiaranexo Ha ■ »panHKan-
HHTe MepKH« npoTHB ,»6onuieBHniKaTa onaçHoci«. Te ca npn-

bspmehhi],H Ha eflHH adeojnoxeH h oikphio nponneH (pamnciKH
pejKHM.. Te ca Ha MHeHHe, ne He ce npoJieJio ome Aocxax^HHO

apsB, ne xpedBa m dxfiax iisôhth oipe HeKOJiKO neceiKH xhjihah

dxjirapcKH paôoTHHip h cejmhh, ne ipy^auihie ce nacii xpedBa
Ha dxnaT oipe no-3npaBo oKOBaHH b Bepurn h ne dxjira.pcKHH
HapoH TpeôBa na dsn? HpeBfipHaT b d.eaponoi.ho ..ciano OBue.

Ilpenn flBe toahhh , rpynaxa Ha hahkoba roiBeiue hob,

npeBpaT 3a na cmdopH JlnnneBa. ^HiaxejiHie Ha naiHHa bbct-

hhk en cnOMHHT, ne nped Jiexoxo Ha, 1926 rpa. cxanaxa roneMii

pa3MecTiBaHHH Ha iianajinniiH ha ipadOBe, bhcihh uijmnepu. ;

hhbh3h0hhh h cphra^HH KOMaHHHpH; THH pa3MeCTBaHHH, Hpa- |
BHTejicTBOTO Ha JlknaeBa H3BispniH 3a m npeaotbpath totbh-

(
ih|hh ce npeBpaT.

BopôaTa MetKHy rpynHTe' JlanueB—haiikob ce iidohbh. c

bchhkata ch ocrpoTa, KoraTO ce paaHCKBaxa b Haponnoxo cxopa-
HHe BaKOHonpoéKTHTe no KOirnecHHTe, kohto TpeÔBaine m j
flxaax naneHH Ha nyatflHTe KanHTajïHCTH : KOHpeçHHTa 3a

J

Tsp- ,

TOBHH c cbhhcko Meco h hpyrh SKHBOTHHÇKH Iip'onykth h trh

sa pojtoncKHTe ropn; npnBsp5KeHHH,HTe Ha
'I^ehkob 3anBHxa

(

ToraBa Ha BceycJiHmaiiHe, iiaicfo b napjiaMeHTa, Tana h b npe-
caTa, ne HeMa sa rjia-cyBax sa thh KOHiieciiH. Hpean hckojiko

necepH HenaBHCTTa Mearay neeTe rpynn b CroBopa ce nposBH
'

(

no cJiynaS KoHrpeca Ha Mâ'a'aesKHTe croBopHcTH. TTpHBspîKenii- ,

HHTe na Ila.HKOBa o-Tkphto pyraexa- jlhnneba h padotâta ziohhe j
no cdHBaHe.

npen CTpaxa ooaue, ne drixa homh lia HSTxpBaT BJiacTtâ, i

HBeTe rpynn BEHani ca cë noMHp»BajiH. Ho, BpajKîtaéà MeatHy -

j
rex npon&jMaBa na éknteëksyBa. Hne hpothbhh tehjiehphh :

ce npoHBHBaT b ^eMoatpa'thhecKHh crosop, koëto, bhkto e
.

H3BeCTH0, e cpficta b6h ôt n0jihthh6ckh TpyfTH,' kohto ho CKip- j
tioct ca eziHaKBo pëaKpnoHHH, ho kohto ce pasjinnaBaT no .

rixHiHHH.Te npOHBH. rpynaTa ha ItaHKoBa e npHBKpateHHK na

OTKpHîo npoHBeH MycojiHHOBGKH $kn3H3SM, TofâBâ, Koraxd pry- i
naxa na JlanneBa h peaKHHOHiiaxa dypJRyasHHa , kohto otoh j
san Hero, kjiohh rsm npHJiaraHexo Ha MacKHpàte $antHoxKH j
peKHM, Kaxo CHiixa 3a HeodxOZtHMO p,a 3ana3H BatHiuHHTe (fiopMH j
na napjiaMeHxapH3,Ma h hemOKpah;hhxa . OnepxaBa ce hcho h

(

xpexa e/jHa rpynnpoBKa. — rpyiinpoBKaxa Ha annua xa h cîKipo ;

fr£® peaKpnoHHa enpa dypskyashn: 6anitepHxe, JiHXBapiîxe h ,

cnekyjiaHXHxe, — hhëxo me$ é MHiiHcxpa Ha BsHniHirxe paPoin t

EypoB. Ton iiocjieHHHH nonspata xy IlaHKona — 3à jta Monte ;
Ha H3Xp2RXBH H6KOH KOHpeCHH ox JlHHHeBa, Ty JlHHneBa,- 3a ;xa i

podiie^ MaxepHaaHH oôjiarn — 3a cede ch , .3a CBoexo ceMeËcxBO
H 3a Kjiacaxa, kohxo npencxaBJiHBa. -

Ox HeKOHKO MeceiiH HacaM, (paniHcxnxe na Il,aHKOB pa-
ôoiHx ycHHeiio 3a na noflroxBHX nojiHXHnecKH,

t
,a. càrpo xaKa h

HAeoJiorunecKH, HdnBaxa M cai6âpHHexo Ha JlanneBa h 3a. 3ae-

Manexo Ha Mecxoxo My. Te nonHaxa Aa H3flaBax cnepHajiHH
BecxHHpH h cnHcaHHH, — Kaxo eaKeAHëBHHKa »EAHHeHHe« h

ceamhhhhka »3bcho«, — b kohxo ce npeACTà.BJiHBax icaxo doppn
sa Aeaoxo Ha dsjirapCKHH HapoA, — 3a xona Ha xpynaipHxe ce

iiaciï Aaœe, — ocrsHt/iax noaHXHkaxa .na irac'iiiHe h xepop Ha

iipaBHxeacxBoxo, nypaHKyBax npoiecxH npoxHB naAeBaxeacxBaxa
fia nerOBiixe opralin, npoxHB de33aKOHHaxa fi Kopyiiniiaxa, "naBai
Ch bha Ha ÔopfiH 3a noaHXHnécKaxa h eKOHOMfinecKaxa, ïrèàaBfi-
chmocx fia cxpaHaxa — b efifià nyMa,' cxapâaT ce fià cë npefi-
cxafiax npen dkaràpckfirt napon Kâxo 3âiu,fipÉHffl;fi na HeroBfixe

npaBa. Tshh e, yeacny BnponeM, xaKXHKaxa. Ha cfiaïuHCXHxe b

BCHHKHxe.expafiH.
HoHacxoaipeM, rpynaxa nâ ItàmiOBa ëKctiàijaxHpa ciuiion- :

Banexo 11a saewa, sa ;{a ce upeACratiH fia hobq Kaxo BepeH
çxpaat Ha HHxepe'ciiTe Ha dsiarâpcKHa Hapofi. Ta3H rpynâ e

noHHaJia HOB'a dopda. cnrHafiâ 3a kohxo
. A'ajte MHHHCXpa Ha

OdmecxBeHHxe crpëAH — Khmoh FeoprneB, — koëxo nonane
ocxaBKa b caMHH Aen Ha 3aMHHaBâHexo 3a 2keheba fia npafiH-
xeacxBeHaxa aeaerapHa, HaxoBapefla c MHcnaxa fia mohh Od-
mëcxBOio na. HapofiHxe Aa noBfioan Ha npanHxeacxBoxo JlanneB
na CKHionn 3aeM.

C/yinHHCKaxa TipHnHHa. sa ocxasKaia aa MHHHcxpa fia

ôôifiecxBeHHxe crpann He e papditpa ce, aaeMa; rpynaxa Ha

eaiikob — mm kohxo ce UHCJiH K. reopruen — ncKame c xcfia

Aa npëÀH3BHKa iipeBiixencxneHa Kpirsa. HafieBafiitH ce, nd X03ii

nanHH, na ce nodepe ,10 BJiacxxa.

Ta3H dopda, saiionnaxa Ha iiobo c oipe no-roJieMO ocxxp-
B-JieHHe, B3HMa ninpoKH- pasMepH. jljBexe. rpynn B3a.HMH0 ce

.

dcKispdHBax h HÀiiafiax b nacxHiixe sacenaHiiH na Hpabhxéjicïbc-
Haxa napjiaMeHxapHa 0pai;iiifH: noAiipeAceAaxe.jiH Ha Haponosoio
csdpaHHe, ÀJieKcaHfiKpl Xpncxofi e saHBHJi, ne xoBa ë nanafiOTO

Ha cepH03Ha KadHHexHa KpHsa. IIpeAnoiiaraine ce Aante, ne

ooxâBKaxa Ha 'K. FeoprneB m;e ôs^e nocjieABaHa ox xesn Ha

KyjieB — mhhhcxsp Ha IIpaBOCiHAfiexo, fiffriiMen npHHxen h

csxpyfiHHK Ha EaHKOBa, —

■ XpncxoB, MHHficxap fia 3eMHëAe-
JIHëXO h BodOIHëBCKH, MHHHCXp Ha TiSprOBHHXa,' csjfio xffih

HHXHMHH CSTpyAHHfiH ha IlaHKOBa, npëAH H ôlëfi 9 10hh, KOHXO,

Ma-Kap h nHc.jifliHH ce b rpynaxa Ha BypoBa, ca no-d-JiH3KH ha

HaHKOBa, KaJi(|)OBa h PyceBa,
" FIo bchhko odane, jihhh , ne IlaHKOB He e b cKCTOHHHe 'M

cmdopH JlHimeBa. IIOBene ox tfpH nexBispXH ox npaBHxejiexBe-
HiiTe ' AënyxaxH ca napxH3aHH Ha. 3aeMa h caefiBax JlHnneBa.
Ako rpynaxa Ha BypoBa ce oxperiH ox JlanneBa h ce npHcx-
efiHHH mm'. bahkoba, bs3mokho e xoraBa JlannéB fia narydn
dojiihhhcxboxo ch. ïïo xobr e MaÂKO BëpOHXIIO, TZB.Ë kfixo Tpy-
naxa ha BypoBa ce ctrcxoh ox KpynHH daHKepn h JiHXBapn.
kohxo nOBëne ox BceKH fipyrn ona.KBax saona. sa .ta ce b2e3-'

noaayBax ot Hero.
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, i^bete TeieHHH b npaBiiTescTBeHaTa napTHH, Kaicro h3-
nomnxMe no-rope, cxBceM ne H3pa3HBaT nse npoTHB.onosojRHHnosnTHnecHn exBamainiH no BSTpenmaTa n BSHmHa nosHTHKa
Ha BxJirapnn. H SBei'e ,

thh TeneHHH ca. npiiBspateHnpn Ha
peaKpnaTa, penpecHtrre, noTHOHnnecTBOTO, Tepopa h H36HBa.KeT0
ha pa6oTHHn.il h cesHHH.

Te ce passHnanaT caMO no BsmniHaTa ch cpopHa. Hue
Ha HeKOJiKO nxTH Bene H3TSKHaxMe Tona b KosoHHTe Ha ToaBecTHiïK, pa3rsemsaËKH pemnMa. Ha IJaHKOBa n xoa Ha JlanneBa.

B ooaacTxa Ha bsmnniata uositTiiKa, h jiBeTe thh rpynnca, nokophh paon na
'

3anashq - eBp0n e liekna. HMnepiiasHaxM, c
raa caMO paëSHKa, ne Hshkob h HeroBHTe, npHHTesn ca 3a esna
oTKpHTa opneHTanna mm MycosHHH, a norsesHTe Ha JlanneB
no-CKopo ca oÔxBpnaTH ekm HeM6epseHa.

GajiKaHCKHTe aspwaBH
H BBAHKHTB CMJ1H

ome ot cBoeTO oxasaBaHe. CaaKaHCKHTe sffipmaftn HHKora
He ca nocHaan, hhto CBOHTa seËCTBHTeHHa Bsrrpenina CBo6o.ua,
HHTO CBOHTa. HCTHHCKa BJSHIHHa HeaaBHCHMOCT. BHHarH Te ca
6hjih nohhhhehh Ha HHKTaTypn, mhoto ot kohto ca 6hsh Kxp-
BaBH. TspHHH 6e noHnHHeHa es-Ho cseS spyro Ha osnrapxH-
necKH 3arobophj Ha kohto TpHKynnc h ïïeflftHHHc s^sro BpeMë
ca 6hsh thhhnhh rsaBaTapn. Cirés BoftnaTa, th naniiTa hohth
BcnnKH asaHTiopH: ot BoeHHHH pesKHM Ha rijiacTHpac h PonaTac,nafe so penyôJiHKa, ynpaBSHBaHa ot pohshoth, MnmaBaifiKH npea
CTpauiHHH pentkm na ITaflrasoc. Cs>p6«k. Kaicro sh&c IOrocsa-
bhh,

'

6e nceptba Ha saroBopn: nosHTHnecKHTe yônËCTBà 6exa
esha chctema b HeËHaTa hctophh, He no-MasKO ot THpaHnmreHa Seso, CTapna namrm cna3Banie seraS'Hocrra caMO ToraBa,
koteto TpéÔBanië sa ch esymn c Hen. B Pompkhhh. KOHCTHTy-
hhhta deme- esha (pacasa 3as kohto ce Kplèlâ sBopnoBHTe
KOTepHH; esHa ïrteéw'éJtad. apHOTonpaiiHS c rpa.Masira doraxcTBa
xemeine Bspxy HenosKo MHSHOHa xo'pa; BpaTHanoBHH npes-
CTaBHHBaxa Bnepa, a n snec HpeSctaiBSJrfiaf boshtr Ha sHHac-
thhte h asnHOCTTa Ha HeKOSKo 6oapH. Hip ce othech so Ha-
posHH csBëipaHHH, Te ca ôhjih h ca caMO esHa ropmiBa nac-
MeniKà. Hire OCTaBHXMe B&srapHH Ha Kpa.a. Th hh HanoHHH
6iiBniaTa TyppHH Ha HHHnapHTe, c cbohtc tjbmhh sbopsobhk0hcnhpaï](hh h opnehtanckh nphhhobe. c cbohtp bsmpsme.hh6ahsh h CTpaniHH yÔHËCTBa. JlnnneB n HaHKOB 6nxa HawepHjiH
CBOHTe npasesH b sasenHOTo MHHaso.

Ho KaKBO sa ce icarne 3a ohhh pa6oTii, kohto ca nyôsnnHaTaiiHa? ToBa KoeTo Tpeô'Ba no-citopo na ce ycTanoBH Tyn, e, ne
BceKa. 6a.fiKafiCKa saapsKaBa ë 6n.ua h npos^ancaBa sa 6a»se esHa
nrpanKa b pxseTe na, BëSHKHTe chsh. B MHHajiOTO, Abctphh h
P .ycHH ch ocnopBaxa BSËHHneTO Bspxy B3i.nrapHH h Ca;p6HH.KoraTO C®p6hh 6enre aBCTpofpns, BsjirapHH ce oÔHBHBanie 3a
pycocpHji, ho paôOTHTe cTHrnaxa sO tëm, ne esHRTa h spyraTa
CMeHHxa cbohto no3HHHH. «PepsHHa.Hs Ko6yproTCKH, k»m Kpan
Ha CBoeTo papyBaHe, 6èine irpoctô

'

és-na KyKsa b pspeWe Ha
BneHCKHH KaÔHHéT, koëto fer.jienïe KOHpHTe, koisto nsK neTpo-
rpas iiaMepn b Jinn,eT0 Ha Hamnna o'shh KpaftHo nocjiynieH
areHT. Txpshh 6eme HOBeneTO 3arassnHa. Hapnsa Co$hh ,

kohto HMarne nos cboh onena oBOh msjk KoHCTafiTHH, 6eine
cecTpa Ha BnsxejiM II, ho Tapsofl, 6nseflKH MopcKa CTpana,H36erBame sa CKxea c ÂHrjiHH. Pomxhhh 6eme ce cBsp3asa
npes soroBop c Abctphh , npes 1883 ros-, h .KocBefio c PepMaHnH,
na h HeËHHH Kpan 6eme esHH xoxeHpojiepH; ho th ce CTpaxy-
Bame BHHarH or esHH ysap Ha paprrsMa. B TOBa Bpesre, hhto
«PpaHHHH, hhto UTajiHH Hepnrpaexa rosena po .iiH na BanKa.HHTe.
ÏÏTajiHH ce orpa.HHnaBame sa Ha6jiKisaBa ; ' Abctphh , a «SpaiHitkH •

o6psinaTne cBonre norsêsH k ?km spyrn xopncoHT.H; Ho-CKopoth ce CTpeMenie sa canasP mo rose' neKaKTRB aBTôp.HTëT b Hopn-
rpas, KsseTO PepMaHHH 6eme nocTiirHasa "rosek'H yenexit nos .

ynpaBJieHneTO na A6sy.n XaMitsa h same ira spyrnn sen ones
vtsaso-fypcKaTa peBosropHH.

.m. ce roBopn 3a seëcxbhtejiha aiiTOHOMiia na thh 6as-
khhckh skpjkabh, t0b3 3HaHH Sa hc H03HaBam hhkâk HOJIOHte-
HiieTO. KoraTO npe3 1912 r. H36yxna BOËHaTa, ran BOËHa kohto
TpeoBame m sase HeorpaHnneH 0T3ByK, BêJirpas' 6emè KOHcyn-
Tapas ITeTep6yprcKHH keShhbt, a Corjinrr 6eme iiéHCKBâsa Mire-
HneTo Ha Bajixay3nsaH (aBCTpnËCKOTO bxhhiho m-bo). Or}m>pnajia OpaHpHH, Ka3B8T, 6njia spamseSna Ha Tan aBamnopa, ho
roBa yTBiKpmseHHe e TpeoBaso m sokame sokohko Ke s'OpceËCippeHCKOTo BKHiHHo M-BO) 6H 6HS VCTOH.T Ha menaHHeTO HaHHKOJiaH.

BHHarH e Harsemsaso, ne ycjioBHHTa ca 6hjih useHTHnHHHa ceramHHTe, cano nos Tan pe3epba, ne s»e'Te bcjihkh chjih,
kohto mahebpnpat ôaskahckhte sKprnaBH ca, npe3 1928 ros.,^pahshh h utajihh. tepmahhh, aKO th ynpamHHBa hsbcctho
BJiHHHHe Ha BajiKaHHTe, to e mhoto ckpomho , rpnmSHBO ce npn-kphba. Abctphh c CBOHTe 6% MHSHOËa HaceseHne He ynacTByBâb Tan pa6oTa: th e no-MasKO no HaceneHHe ot jOrocflasHH, I

Tan BaTpemiia 6op6a b CroBopa, TiOBTapHMe, cxBceM hp
e 6op6a neacay pea-KiiHHTa h seMoiipanHHTa, nos. snn;eMepHaTach macba, .lanneB e caiim tbksb 6eceH peaKHHOHep-$ainircTh rnaBopes, KaKîSBTO e h TJaHKOB. Eto saipo,- ôKjirapcKHH naposne nome m npaBH pacniiKa Memsy esiiHHn h spyrnn.BajipapcKHH napos TpeôBa- sa npoflSJHKH, toë mo npo-SJfiSKH 6op6aTa npoxHB (pamncTKaTa snKTaTypa b BsjirapHH,npoTHB pesKHMa na H3K.nionHTesHHTe sanoHH. Toë me npos^jimn6op6aTa sa npeMaxBaHeTo. ira npecTSiiHHH 3. .3. Jl., aa o6ma h .

HSJIHa aMHHCTHH, 3a BXOCTaHOBHBaHe Ha CBOHTe HOHHTHneCKH
npaBa h cboôosh.

Ta h 6.op6a me nposasJKH so OKoHnaïeaHpTo crpoMOJia-cbahe na BoeHHHH (pauihctkh pemiiM b BsjirapHH.
A- Bn.

■B

POMXHHH h rjSpHHH. CXBeTCKa PvCHH HPME penc HIÎKaiCBHOTHoiaeHËH c JlanneB, khkto c banuthc h.jih ByKwneBHn, --h ho
iiohhthh npiinHiui; h no OTHomeHHe ha pomxhiia, kohto ë othc
BecapaÔHH, th xpann mhoto ecTecTBeHo nvBCTBa Ha HesoBepne.IIIo ce OTHacH so Ahtjikh, kohto ima, BTiponeM cnopaayMeHHHb ÔasKancKHTe ctojihiih,' th ce iipecTpyBft, ne He ce. HHTepe-.cyna ... Hsrsemsn, ne th e

. HajipaBHjia .
ot Co^jhh ueiiTY.p na

CBOHTa surrooMaiiHH b Tan o6,uacr.
Ho HeôHajà seËiiocj é ne no-MasKa . ot trh na .<I>paHiiHHh lÎTajiHH. Tiih sBe chsh ce npecsesBaT Ha BasKaHHTe KâKTO

Hepora PycHH h ÂBCTpo-yHrapHH: TOBp. KoeTo ne hm npenn,cxrsacHo naË-oÔHnaËHHTe TpasHpiiH, e sa noTBspsHBaT aanHTa-
neTo Ha npaBHTescTBaTa h haHhohasho c tthté na roro -h3to,nHaBcpona, BnponeM. te ce pa36npa.t otshhho , KoraTO Ha BasKa-
HHTe TpeÔBa sa ce cà3saBa.T nacasn kohto, b csynaË na esHoeBponeËCKO CTS^KHoneHne, 6nxa nrpasn esna BTopocTeneHHa.pOSH, HO KOHTO CSipO TKË ÔHXa MOTS ii Sâ npOBOKHpaT CTKSKHO-
behhero. ToBa koeto e HaË-ternco sa sbcto 'b|shkti chsh nonpo-BHTesKH, aamoTo Te pHCKyBaT BHiiarn sa 6«saT RYnsenenn
mhoto no-sasen, otkoskoto ire caMHTe 6rixa hckhsh.

<Ppairii;HH e naôpasa TOrocsaBna : hhiuo no - pa3VMHO ot
roBa, aaipoto Tas CTpami ce o6rpamsa ot âsphatiineckoto nope ,

kohto e pasiiosomeHa tohho epemy IlTasiiH . Phmokhh kaônéët,
3a sa sa6ne esHH kshh b 10roc .ua biih. ch e Qcnrypns AsoaHHH
npe3 SBaTa TapaHCKii nakta , fèo.eMBpH 1926 r . h HoeMBpn1927 r.). Cn.opes bchhkh npesbhmsahhh. toë e pacMenns hs-
becthii a .hraîkmehth h c bxhsraphh. p-par ha îOrorsaBHH , h ce
oiiHTBa sa otksohh fapnhh ot . BceK.aKBo pasoHpa'resçtbo, sameeKOHOMi -mecKo , c Be

.srpas . Bepuo e , ne TypHiieTç pana Bapxy./IoseKaHe3HTe, My sQCTyBaT cepuoaHii caMHeHHH b ATHiia. Hln
ce oraacH so pomahhh, th e sa-TBopeH

'

rcaiap 3a (ppencKO -

HTasnaHCKOTO canepHHnecfBO.'Th otnpabh ycMHBKa na <PpaH -

Hhh, ho camebpemehho ,h cxHCKa pakata Ha , feashn; r - ir Thtv-
seciîô oTHBa tv b napnk, Ty b P ith - Hrpa . reHHasna , oôane
oiiacHa ! H TxHë, 6ypmya3HaTâ (ppèiicKa peiiydsiiKa ynpaBsasaesnn kat ot BasKaHHTe , a 0anihctKata SHKxaTypa Hasara
CBOHTe HaMepeÈHH b spyr KxHt . BaspanuTe caMii ce . passesHT
HOMemsy ch Ha sarepn. .Te me nposmsmaBax sa ce

-

passesaxh ra;e KOMnpoMeTiipaT cbohta he3aèHchmoct so ToraBa , so korato
oasKaHCKHTe Haposn fie nonyBC.TBVBaT nymsaTa ot .ca3a3.Ba.he.TpHa èsHH baskahckh Caio3—, koëto es^hctbeho me 6ase b
cacTOHHËe sa nbsroTBH esno roseno HosiiTHnecKo .h connasHO.npeo6pa3yBaHHe. non Jlyn

IVl0Hp0H3AM HaonaKM
. OamecTByBa esno. cTpasïHO

1' càiBnaseHËe Memsy ipopMy-sËTe: >BasKa.HHTe Ha 6àSKaHHHTe« H ;»Ay[e.pHKa Ha awepH-
KaiinH're« !

. B TOH MOMeHT; BCHnKH 6âSK.aHCKH HpeBHTeSCTBa H3Spra.Tsocyitril;' .HEisçahiit'c lia,. 5as^aHs.HTei!, ; T-h Kysnsm ypiiBapeny6sHKaTa ÏÏHKaparya h cbhkb 3 nan-aMepHKaHCKaTa koh -

(pepeH-HHH b XaBana b hmcto Ha soKxpHiiaTa Ha Mofipoe: »Amp -

PHKa na a^iepHKSHSHTe! .Tpe6pa sa .ae, yôesHxe, sepa mqh , ne
ÂMepHKa; h jomna. m 'cpesHB. h cènepHà, T 'ona

'

ânann Cses'in
iieHiiTe IHaTii!«

'

»£Bo6o.sa Ha HaposHTe HacesHBaimi BasKaHHTe<< TpsoHT6asKaHCKHTe npaBHTescTBa; h ôa bccko ës'Ho
'

ot
''

thh npa©H-
Tesc-TBa, BasK.aHH, TOBa CHann: BesnKa OispôHH, BesiiKa T©p-
hhh , BesnKa. BxHsrapiiH hhh Besnica BomtgHhh !.^ÏIsroHBaT cë eBponèËSHTé' ot a^epHKaHCxiSTa âëMH.

'

J0(b-6pe! ,Hô TOBa cë B®pmH 3a sa ce oèoratH- c hobh .SBensn
oaËpaKa Ha nuno Can.

RxEscTaBaT npoTHB 6ajiKaHCKaxa hoIhthkh Ha MycosHHii.Mnoro so6pe! Ho c TOBa BceKH se.sn npncBOHBaHe 3a ceôe ch
Tipa-BOTO na BsasHnecTBo lias MaKesoiiHH hsh As6aHHH.

Hpn pasHCKBaHHHTa, cTanasn nesciy Opaimna h CxesH-
HeHHTe IHaTH no BxKnpoca oa nocTaBHHeTo Ha BoËiiaTa »H3BxBh
3a.K0HHTe«, aMepHKaHn,HTe saHBHxa. ne ch aanasBaT npaBOTo
Sa. boiobet , b csynaË ne 6ssa-T H.pHHVseiHH sa aamnniaBaT
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MoHpooisaTa :uu;t]hiii;i. t. e.. ire CH saiiasBai
'

npa.BOTO pa boio-

Ba'x B^AMépi-iKa.
BlaScâ-lcfeitté npàBHtejicTBa oTdji.YiCB'aT BcekaKuo BMema-

tgjictbo Ha aanaflHHTe AaipîKa.BH 'b toxhutc pàooTii, ho bcçïco
épHO • ot Téx

'

ch 3aira3Ba npà-Bofo aa boiobr na BâAKaHHïc;'
TOBa paPôiipa ce ; c pëA aa brspe »bôeaiieM©Ha PékaBiicHMoeTTa
na A.ndaHHH haii Makéfl'oftHH«!

B cjtynaii h'sk ne • nekou afenapka pasjjsKàBÎi ce <%fkacii
Aâ îfopKpeiui îiMnepHajiHCTHHecKHTfe aneTHTir ka, hokoh . or ÔAA-
KaHCKHie pxpacaBk, to ToraBa <|)opHyaara »BaAkapHTè na 6aa-

ka|oi,HTe« MovKe mhobo JiecHo pa 6.Y.pe b 11 poh3meH eha.

IToa ceiiKaxa Ha (popMyjiàxa: »Ba,lKa«kTe Ha';6âÀKaHHHîe*
AHec Ha ÉajiKancKiia u-ob ce Kpopr Haiî-iTpainiirre koMéniiapiTi.

8a5paHHBa ce Ha Enpona pa ce vtècn b amephkbhckhte

padOTH; c TOBa ce OcBeipaBa npaBoxo Ha CsiepiiHeHiiTe IRaTir
Aa ce BMécBaT b BsrrpeiiiHsn'e padoTi-i na Hcnaiio-aMepHKaHCRHre
AxpH«aBH. Kjahask' npMCTHrna. b XasaHa na napaxoipa »TeKçac«

ecKopTHpaH ot pejiaïa BoéHiia (Pjiothjihh h iippBeTCTBybah ox

300.000-Ha Tsikna, 'tohho kaxo iiMnepaiop
1 aoiii.yA pa npneMa

noMHTâHHHxa ira cBoiife BacaAii.

rpapKHH MHHiicTxYip Ha B.T.HiUHHxe pàôoxH , r . MiixaAa -

KOTiyjiôc,
'

npéTisjiKyBa (popMyjiaià: >>Bà .nKaHHxè Ha ôaAitam.pkTe<<
b cmhcsa He

"

caMo Heponyipane Ha : hPôaakshckhte a.ypîkabh
Aa ce Mecht b ôa ji ka hck hte padOTii, ho oipe h. kato HeAony-
îpàHe na on'eka ot ëpira ôâJiKaHCKH Hapop nap Apynr. ITp toh

hoboa HTa .'i hah c k hh nena-T noôispsa pa impa .3H cBpexb papo -

BOACTBO, Tfift KBTO B TOBa T.Y.AKyBa .He Ha rpiKI^KHH MHHHCTiR'p
Tofi ®i«Kpàiiie •

ne ce XBspjifl HaMiSK. npoTiip IOrocAaBim k
neîiHATa npHHTejiKâ — iï>pa h ij,hH.

Ot ppyra cTpana. penra ira TorocjiaBHiicKHH mhhhçtsp
na BiYiHiHHHTe paôOTH r. MapiiHKOBun b BcArpap, ce cuiita ot

Le Temps rato ottobop Ha rpxpKdTp Teàa. CiioMekaTHa opraii
Ha KpynHtiTa (ppenékâ AypaeyakHH nniire:' >vriyMiiTe na r. Ma-

pHHKOBHH TpeÔBa A3 ("bYipAT HVTH B 'Athha, earto HsrAeacpa

AykHTe Ha r. MuxajiaKonyjioc ca 6iiah ayTH
'

b BeArpap«.. Hue
MoateM Aa A'OôaBHM: a;vm iitc na t. MapHHKOBHH ca (5hjih nyxH
b IïapnïK, TYili KakTO k avmhtc ka r. Mnxa,aa konyaoc ck ôhjih

Myfk b Phm.
HcHo jihhh, ne cekviiAa-HTuTe ca b dopôa noMe'WAy ch,

ho "xé -cjieÂHT oopôaTa ira AyekHpaiHirTe ce Ha iroHBà'Ta ira (J>op -

Mynata: BankakHie Ha oaxkaHiiHTe.
L'e Temps, paédHpa ce , npHBeTCTByBâ ToroCAaBiiHckiiH

MHHIICTXP,. He OHA yCITaiI Afl .3aiH,HTH ^ÏOrqOJiaBHH OT OÔBHHeHH-,
eTO , kâkB

"

o noA npeAJibr Aa oanaan BâjiKaHHTe 3d daxRaHckiiTC
HapOAH, th BO.AHJia HMnepHajiHCTHHecKa noJiimiKa.

Le Temps name : »BaAKancKHTe Hapopin Tpedna ;Ad pas -

ôepàT , ne p^e" 6'sjoiaT cboôô'ahh bchhkh bkvhom n,nk hitkoH ot

Tex HC\ra Ad osiAe CBOôOAeH«.
Tah cno'AyHJiHBa (popMyAa

1

çSA'kpjK.a "éA.Ha 'okeBHAHa
HCTHHâ. Ho TpedBa Aa ce pâsdepeM Bîkpxy cpeACTBaTa 5a

irekHOTO oc ismectbhbahe. Bchhkh otacahh aotoboph: (ppe.HCR.o -

wrocTaBHHCKH, htaao - akoahckh , na Aaaee h HTaAO - ioroçAaBHH -

ckhh AoroBop noAniican b Phm, He ca ah cpeACTBa sa iioabii-

HeHiie Ha BaAKaHiiTe noA nysKAO BAHHHHe , sa cssiaBaHe ira

HaAMoipHa? KoAedaHHeTO Ha A®p®aBHTe ot Mraroto
.

cssraa-

meHHe A.a ce oospHaT ao OdnrecTBOTo Ha HapoAkTe no BarnpoCà
3a 3àAôBeHHÏe kapTénHhum, n'okasBa , né iréivOH ot tiih a®P-
HtakH ca iroAHHkeHir Ha BeAHKHTé BâTraAko-ëBp.orTeËCKH chah,

kohto ce CTapaHT , ira BceKa pena , Aa HOTymuT toh MeatAy-
HapoAeir CKan

.
Aai.

OTiiBairexu ira r. TjiTykec.RO. b Phm. h ii sh b;re rihht% .HOhto

xoii nappai!u caca pasroBOpa ai c Myco.imi.H, H.OTB<T»p.a«AaBiiT
T03H $aRT.

'

,

;

Ka^TO* Ha BaAKaHHTe, Taka ii. otbs'a ,0'Kéairâ H'rp.âaT' Ha
Ay-\iii:

'

»BaARaiinTc ka 6aAKaimriT0« hah A \r.epHRa na aMepii-.
KaiHH;HTe« ! : Ho Topa e eA.HO.ri csipo.. Kâ'kto b Kiiporraj. Taka ir

b AMcpiiRa. HMîrèpkaa rib îyma ne pasjroA.ara' c; Miroro ii;ieoAonr-

'iecRH. nosiiniirr. Tori ck CAypkk c orpdniiocHO miiçao KAnuiexa.

F-h MapHiiKOBHH 3aHBHBa: lOroCAabhh e peméka a,3- ''épakk
cBoooAaxa Ha ôaÀKahcRhte irapo/UL flàjKe ano ocraHe caMa

caMHBKa, a TOBa piraHii, i;ai;To un c'e odflCHHBa o(|)hii,ho3iio:
Aance' aito kekop : ÔaAKaiiCKii jtspska.Bik pié paséripakkii çkoH.T.'c
kacTHH iMiTepecir, é'e ôcTaBftT A'a .O^ao't rroabëAéÉpk .ôt nekoH ,

hmnephaarictmheck a chaé* — b' AdAerriiH c'jiykatt ifiamncïka
MAaAHH.

Le Temps AodaBH: »Oparkiri| ne Mpkte Aâ_Hg jpKoa^r™
inirepec kçm oaho (oaARakcKo) ripAOJKeiuie, rliaceFaiko'' i^erfaTa.
eBporieticKa HOAkTiiRà h Kpéï'o "è ôt sifaÀeHHe s'a .'bchhkh chah

HaTOBapeHir c^nôAlipîKaHeTO na Mnpa«.

TpyAHo. Morne Aa .
ce .pa.MepH . no-OMarko.caH

i icpf.iv.
H cto ne. -Hf.aAHH noeMa , aamiixata ira iiësaBHCHMOûTTa :

ira AApiiHHH m MaueAOHHa ii npeAAara npHHT.eACTBOTO ch ira-

KOM Hta A ' tv 11HTe !
$paHir;HH e. ira CTpanara ira IOrocAaBiiH -^a-ate ako .th

bcTane caxra caMHHRa« h .PpaiiH - cBodoAata ira pe«Ha. BaAKa-H-

civil H -OBÎ FspAHH H .POMiBHHH C6 KaiaTyiUKftT T,y K.Y.M ■ CAHaTH ,

^y K.Y.M Apyrata rpyna, cuopCA TOKiicinniTa na BiYiTpemiiaTa
•HM HOA HTHRa II HyîKAâTa HM OT BSHIHOH saeM. AHTAIIH A^P®H
BesHHTe.B p®neTe CH!

I-I BCHHKH H3AHl%T 3HaMeT0, HOCHipO 0 C.BeTA-HTeAIIIIH

AosyHT:. .«Ba-ARaHiiTe Ha 6ajiiiaHii;HTe«!
Koro Asmaï? BaAKancKHTe napoAn. ah? 0 .YiB.cem ne'

BaAKaHCKHTe iiapoAH •ocTaBBHH caMH Ha cefie ch mhoto .CKopo.

me ce cnopasyM-eHT h me -HaMepaT naiTH na oBoexo ocboôoîk-

Aeiirie. TexHa'ra-coAHAapHocï Morne Aa ima caMo «ahr

CBodotAa oa. bchhkii -h- aa. BceRii eann ot Tex! >

H Ma e;uni cahhctbcii h.YIT. ROËTO BO,AH KY.M OC.yiIHOCTBH-

panero na tosu imeaA: JFeMOKpaTHnnaTa (JieAepapHH- Ha 6aar

KaHpRHTë napoAH, b npoTHBOBec Ha peJKiiMa- lia HapHOHaAHeTH^.'
neeKaTa (kauipcTRa BSTpemiia peaK-pna, upkxo peatHM BiiHarw

6n®a HOAnoMaca-H ot iihHOCTpa-HHHh cf)aaii!i3Y.M< .

-

ITTaAHPHCKHH npHCTiYiII
'

Ha .. BaAKailPTe , aiHTAHkOKHTB

MftHCBptt"
'

"Ha pacipcuACHue h ycHAHHTA na (Kpainuhr Aa ee

ripOTHBOnOCTaBII pa AhTAIIH h IÎTâAHH , BC II HKO TOBa OYijpeCTBy-

Èa, 3aipoTO ca b CHAa MiipHHT-e porosopH, kqhto- -rOiBAapasaT
^AepeHTHTe Ha BokHa h . 3amOTQ-. HOAHTHnecROTo- n TepHTopHaA-
hoto pa3npeAeAeHHe na BaARaHHTe cera e pesvATax ^ ira ah-

pacTiinecKHTe boiïhii h Miipiuixe aotobojih.
r Mirp, c-Rodopa -P H.esaBpcHMOCT na Bappa-HH^e Siorat Ad.

GsmecTByBaT eaMO npe3 csiioBHBaHeTo na daAKaHGKHïe.- HapoAH-
h onaïAHaBaHeTO hm npoTHB npaiBHTeACTBdTa, - koi-ito. fh hoth-

ÇKET H ÇHAHTe, KOHTO Tp : eKCHAQaTIipaT.
BpeMe e pa ce ohsiahhm irpoTHb Bce-Eii »mohpoh3rm

Haon»KM«, diiAO. b AMepu-Ka, pmAeTO toh ce ctpeMii pa nopniiHH
hcnaho - amepnpaHckiite AspasaBH poa htoto na G .YiParPenht e

KlaTH, ohao b ioro-H3Toniia Enpona , KxYme^o toîL dAaronpH-
HTOTœysa MeoTHHpf.- •xereMOHHpiHHHH acnirpapiiH ■. p nyskpecTppH-
HHT6. HMIiepHaAPCTHHeCK-H CKpeBIIVBaIIHH.

flaono flaBMna

BI-LUNARA

ORGAN AL MINORITÂTILOR NATIONALE f I AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALGANI

„ APARE.ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE

Revolutie la termen fix . . .

. . s Este »revolutia« pe care o aiuintâ Parti'dul Katiô-
îial-Târânesc pentru 22 Aprilie, data la care él a, convoCàt

Admiarea Natiorialâ delà Aliba-Iulia.
Trebuie sa reamintim ca P. N.-T- a .mai' fixât odatà

aceastâ »re.yolutie«. Era' încft îiiainte de moartea -lui Ionel

Brâtianu,' — în Octnnibrîe anul trecut.
P. N.-T-, care se oonvinsése atuiici; cà duipâ nP.oartea

regelui Ferdinand, instrumentul finantei libérale, RegenÇa,
tot pe-atât o unealtà a liberalilor, nu are de gând sa schimbe

regiiinul si sa alunge pe liberali delà guvem, aPnntas'e un

aiiare congres la Alba-Iulia, wa^ul memorabil kl imnirei^ $i

a,l îTiiCoronârii ».p,rimului rege al tuturor românilùf«, pentrP
20 Noeanbrie. Ace,st' congres' urma sa fie botezat »adnniare

nati'onalâ«, nume pe care 1-a purtat 'adunarea care a'- kotat

>>unirea«, s-i trebuia sa puna' la ordinea de kii 'si sa'Tezolve

»definitié toate problemele grele aie vremii: cuim sà fie

dofoorât absolutismul mondrhiei . liiboral'e-lbrâ-tien.iste, ce' tre-

buie b§ facâ provinciale »înçela1:e« si aie eàror pacte de"

un ire au fost' câleate in- picioare de 1 câtre liberali, precum

Si cum trebuie rezolvita chestiiunea 'regen^ei si a: ca»*
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diamului. Gel (patin aça-'se çoptea: aceste- chestiuni vor fi
puse în discutia adunârii delà Alba-Iiulia. Adunarea a fast
interzisâ, iar national-târâniçtii au déclarât câ »revolutia«
se ainîânâ §i adunarea o vor tine eu oriee prêt • i,a 0 data
ce se va anunta ulterior.

Moartea lui Ionel Brâtianu, dictatorial care avea
prestiiigiu §i .autoritate chiar §i in ochii conducâtorilor na^io-nal-t'àràni§ti, '

a, calmat pentru moment »lupta« acéStora îm-
potriva regimului §i a împins la o parte chestiunea adunârii
nationale delà Alba-Iulia. De ce? Pentru câ condueâtorii
nafional-târâniçti nâdâjduiau ca, exploatând frica Regentiif?i a ;

. libèralilor de turburâri açteptate depe urana mortii
regelui çi a lui Brâtianu, .sa capete puterea sub presiunea■panicei din acel moment. Regenta îngrijoratâ proclamaseîntr'adevâr, ca o concesie pentru P. N.-T-, .guvernul VintilâBrâtiawu ca un guvern »provizoriu«, cerând în schimb
nationial-târâniçtilor »putinticâ irâbdare«; iar mai târziu
Vintilâ Brâtianu începuse çi tratative eu Maniu pentru for-
marea unui guvern zis »de coalitie«. Propunerile libèralilor
însâ erau de aça naturâ, încât guvernul de coalise devenea
de fapt un guvern liberal eu coneursul nationial-târâniçtilor.Fâgâduiala Regentii çi propunerile lui Vintilâ nu fuseserâ
în realitate decât manevre pentru a-§i asigura un râgaz,pânâ dupa trecerea momentului de panicâ provocat de
moartea subitâ a lui Ionel Brâtianu.

Urmarea a fost< câ în Ianuarie condueâtorii national-t.àrâni^ti scoaserâ ,iar ia suprafatâ chestiunea convocârii
adunârii nationale delà Alba-Iulia, care trebuia sâ fie, dupâspusele damagogilor, începutul unei lupte prin »noi«, metoa-
de, începutul »rezistentii cetâteneçti« §i a întrebuiritârii»mijloacelor ilegale« împotriva regimulaji ilegal liberal. La ,

început data acestei »cotituri decisive« în iupta national-fârâniçtilox împotriva libèralilor fu fixatâ pentru 15 Martie.
Dar pentru »pregâtirea« adunârii delà Alba-Iuiia, care »tre-
buie sâ joace un roi istoric«, era nevoie, spuneau conducâ-
torii, de un çir de întruniri prealabile în celealte centre aie
tarif Aceste întruniri s'au tinut apoi la Fâgâraç, la Iaçi,Craiova, Galati. Me trebuiau .sâ arate Regentii câ tar 'a
este ou national-târâniçtii §i câ poporul cere chemarea con-
ducâto.rilor national-târâniçti, chemarea lui Iuliu Maniu la
putere. Ele trebuiau sâ dea Regentii »putinta de a-§i cântârihotârârea înainte ca P. N.-f. sâ recurgâ la mijloaee extreme«.
Ca çi cuim liberalii çi Regenta 1er s'ar mai îndoi de faptulcâ massele populiare urâsc de moarte pe ïiheraîi! ... In
realitate cond câtorii national-târâniçti vroiau sâ exercite
asupra Regentii o presiune, pentru a o sili sâ .intervinâ în
senzul aranjârei unei schiimbâri de guvern.

Eçecul delà Geneva al guvernului liberal în chestiunea
qptantilor a adus ,apa nouâ la moara nat.ional-târâniçtilor.Ei acuzâ pe liberali de vina aoestui e§ec. »Dacâ Romania
nu ar duce, spun ei, o politicâ duçmânoasâ capitalului strâin,dacâ în lacul politicei exclusiviste a finant,ei libérale Româ-
nia ar duce o politicâ de concesiuni ifatâ de acest capital,reprezentat de câtre Anglia, atunci §i solutia delà Geneva,determinatâ de fapt de câtre Anglia, ar fi fost a.lta«. Con-
cluzia: »Liberalii trebuie sâ înteleagâ interesele tarii §i sa
piece, Regenta trebuie sâ-|a facâ datoria §i sâ cheme penatkmal-târâniçti la putere«. Dar socoteala national-târâniç-tilor nu este §i socoteala libèralilor. Liberalii socotesc câ
tocimai acuma situatia este »de a§a" fel«, încât ei trebuie sâ
râmânâ la cârmâ, acuma mai vârtos ca oricând. Ei preferâîntr'adevâr sâ plâteascâ, eventual, despâgubiri magnatilorunguri (optantilor) din b a ni i t a r i i> din sudoarea §itruda poporului, decât sâ renunte la privilegiile 1 o r eco-
nomiee în favoarea capitalului strâin, aie cârui favoruri sâ
fie astfel eumpârate pentru seziunea din Iunie delà Geneva.

In aceastâ atmosferâ au convocat national-târâniçtiidemonstratia lor delà Bucureçti. Aliati eu partidul conser-
vator al profesorului lorga, ei dovedesc câ sunt un partidde ordine §i atrag astfel elementele burgheze reactionaredin opozitie; aliati pedealtâparte eu Partidul Social-Démo-
crat, ei se servesc de numeie acestuia pentru a învingeneîncriederea §i dezamâgirea, care a început sâ-§i facâ loc
în rândul masselor fata de eficacitatea »luptei« §i a metodelor
de luptâ national-târâniste. In asemenea condifiuni nu-i de
mirare, câ demonstratia delà Bucureçti a luat proportii cumnumai demenstratiile muncitoreçti din 1919—1920 le avuse-serâ vreodatâ în Roimânia. Audienta pe care Maniu a avut-o
apoi la Regentâ, în timp ce în stradâ massele açteptaunerâbdâtoare, nu a dat rezultate »satisfâcâtoare«. Regentadéclara câ nu v.rea sâ alunge pe liberali §.i sâ cheme penational-târâni§ti. Demonstratia delà Bucureçti nu a dus la
soopul açteptat.

Ce le râmâne de fâcut atunci unor conducâtori parti-zani ai ordinei, cuan sunt condueâtorii national-târâni§ti,care. î§.i dau seama, câ o miçcare revolutionarâ a imasselor
ar duce în România, eu târânimea ei în révolta latentâ çi

cronicâ f?i eu 10% masse minoritare asuprite, la o revolutiece ar treee peste oapetele conducâtorilor national-târâni§tiînçiçi? Nu le râmâne decât »sâ ameninte eu revo!utia« înfràze, dar sâ dea înapoi din fata ei în fapte. Amenintândeu »o revolutie« national-târâniçtii încearcâ sâ pâstrezemassele pedeoparte, sâ le împiedice de a pârasi speranteleîn Partidul National-Târânesc. Iar pedealta, a§a îçi închi-
puiesc ei, sperie çi forteazâ Regenta §i pe liberali. Estepoliticâ frazeologiei demagogice pentru masse §i a Sjantajuluipentru stâpânitori. Este politicâ tipicâ a neputinfei si aslâbicitunii. Çi adunarea nationalâ delà Alba-Iulia este §i eanumai ^o amenintare, o nouâ amenintare. Cine anuntâ dinainte-la datâ fixâ »revolutia«, acela dovedeçte toemai printr'astacâ nu se gândesjte s.erios s'o facâ.

Asta nu însamnâ însâ câ aceste demonstrâtii aie
national-târâniçtilor (çi cea delà Alba-Iuli,a deasemenea) vorrâmâne fârâ efect. Nu! Ele trezese în con^tiinta masselor
convingerea, câ liberalii nu vor pleca de bunâ-voie delàputere, câ zidurile Ierihonului oligarhic nu vor câdea numaila sunetul trompetelor din întrunirile national-târâniste.Pedealtâparte liberalii în§i§i, cari râmân indiferenti când everba de amenintârile verbale aie conducâtorilor national-târâni;jti, devin neliniçtiti când vâd massele puse în miçcare.Pentru a dévia .acest pericol nu trebuie consideratâ caimposibilâ încercarea unei noi îmanevre din parte,a liberali-lor, din partea celor mai elastici, mai îndrâzneti çi mairafinati reprez'entanti ai clasei stâpânitoare din România.Nu este exclus ca liberalii sâ cedeze national-târâniçtilor în
aparentâ guvernul pentru ,a calma massele §i a le arâta câ
o iguvernare rtational-târâniçtâ nu v.a dezlega problemelevitale aie masselor muncitoare (§i sabotajul finantei libéraleatotputernice va paraliza orice miçcare a unui guvernnational-târânist, presupunând ca un asemenea guvern ar
vrea sâ facâ ceva în favoarea masselor pop'ulare). §i libe-ralii mai pot eventual céda vremelnic, ca în 1919, guvernulnational-târâniijtilor pentnu ,a scoate eu mâna aeestora casta-iiele din foc (chestiunea optantilor, împrumuturile externe,etc.), chit ca, dupâ ce maurul îçi va fi fâcut datoria, el safie al.ungat §i liberalii sâ reia firul de unde îl vor fi lâsat.Aceasta este .perspectiva, dacâ liberalii nu vor socoticâ e mai bine sâ continue ,a respiuige pur §i isimplu injonc-tiunile national-târàniçtilor. Adunarea delà ALba-Iulia sâ nu
ne facâ sâ ne creem deci iliuzii.

I. Mateescu

Cichidarea „reformei" agrare
Reprezentantii oligarhiei bancare stâpânitoare, înfrunte eu ministrul agriculturii Argetoianu, trâmbiteazâ la

orice ocazie, çi chiar §i fârâ nici-o ocazie, câ reforma
agrarâ este lichidatâ, terminatâ, çi câ acuma »intrâm într'onouâ fazâ«: valorificarea în folosul economiei nationale areformei înfâptuite, sporirea productiei. In loeul »desâvâr-
çirei« reformei agrare reprezentantii oligarhiei pun acumalozinca »ofensivei productiei agrare«.

Ori, douâ mâsuri luate în ultimul timp de câtre
guvern aratâ în ce senz trebuie înteleasâ »lichidarea'<reformei agrare. Prima mâsurâ este cea luatâ privitor laislazuri în Basarabia. Acolo li se dâduse taranBor la îm "

proprietârire pe lângâ lotul tip de. pâmânt de culturâ çi oporfiune de pâmânt rezervat însâ la o margine a satului,
care, împreunâ eu porfiunile de acelaq fel aie celorlalfiîmproprietâriti, sâ alcâtuiascâ imaçul t aran il° r îm-
p r o p i e t â r i t i. Repetâm, aceastâ portiune este datâ ca
d r e p t de î m p r o p r i e t â r i r e. Iatâ însâ câ în anul
aniversârii a z e.ee a a »unirei« Basarabiei la patria-»mumâ«ministerul de agriculturâ depune în parlament o lege a
pâsunelor comunale, prin care aceste portiuni aie târanilorîmproprietâriti sunt »râscumpârate« — adicâ expropriate —

de câtre stat §i atribuite comunelor, care urmeazâ sa
facâ din ele islazuri comunale. Ceeace devenise pro-prietatea t&ranilor, la libera §i nestingherita lor dispozitie,trece acuma în posesiunea comunelor, adicâ a primarului,notarului çi altor agenti ai stâpânirei, cari vor câpâtaastfel în mânâ încâ un -mijloc de presiune asupra târanilor§i de stoareere de biruri ilegale §i mite de tot felul, —

câci imaçul va fi în mâna primarului çi vita în staulul
târanului, iar între vitâ çi ima§ ya sta bunâvointa agentu-lui stâpânirei.

A douâ mâsurâ. Pentru a »feri« pe târanul îm-
praprietârit de a câdea victimâ speculantiler, — cari ar
veni la strâmtoare sâ-i cumpere pâmântul sau, dându-i
târanului bani eu împrumut, i-ar ipoteca pâmântul împro-prietârit pe care apoi, când t&ranul nu va putea plâti la
termen, sâ-1 ia în stâpânire speculantul, — pentru a »feri«
pe t&ran de asemenea pericole legea reformei agrare pre-
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vede, câ pâmântul împroprietârit nu poate fi ipotecat decât
la Casa Improprietàrirei §i la Bancile Populare. Ori, pro-
fitând de 0 çurubàrie a legii, .care vorbeçte câ pâmântul nu
(poate fi ipotecat de cât la »institutii autorizate de stat«

(întelegàndu-se adicâ instituai ca eele. arâtate), guvernul a

dat autoriza^ie Bâncii Româneçti (preçedinte al consiliului
de administrate: Yintilâ Brâtianu) "§i creatiunilor sale

financiare din provincie ea sà facâ în toatâ voia asemenea

opera^ii eu pâmântul t&ranilor împroprietârit. Dacâ pe-

deoparte aceastâ mâsurâ dovedeçte câ târanul, care çi-a
vândut çi sumanul pent ru a putea câpâta pâmant este

acuma a§a de sârâcit încât sub masca ipotecârii pâmântului
el catâ sà scape de pâmântul eu atâtea sacrifiicii câpâtat,
màsura mai dovedeçte pedealtâparte câ bancherii »liberali«,
dupâ ce au ocolit în anii 1917—1920 revolu^ia dând t^ra-
nilor pâmântul printr'o »reformâ«, care a lovit în cea mai

mare parte .

în clasa boerilor conservatori. pureed acuma sà

lichideze »reforma« agrarâ reluând. prin , mijlocul ipotecârii

pâmântului ^àrànesc la bâneile »autorizate«, acest p&mânt
din mâna lâr&nilor, refâcând în. condituni noi. marea pro-
prietate agrarâ §i creând pe socoteala desproprietâririi
^âranilor 0 burghezie tare sàteascà, 0 ehiaburime care sâ

punâ stavilâ revolu^ieî tàrâne§ti. . .

»Licbidarea« în ■ felul acesta a »reformei« agrare do-,
vede§te câ sarcinile desâvârçirei revolutei chiar burghezei
— çi »reforma« agrarâ a fost luatà de mult democrat
drept 0 asemenea desâvârçire —. nu mai pot fi îndeplinite
astâzi, în epoca de dupâ marea revolute rusâ, de càtre

burghezie. Burghezia este, dimpotrivâ; 0 piedicâ în calea

acestei desâvârçiri nu numai în domeniul politic, dar §i în
cet agrar. Numai unirea târanilor eu muncitorii sub con-

ducerea proletariatului revoluton.ar împotriva burgheziei
poate aduce dezrobirea târânimei, dezlegarea d e f i n i t-i v &,
lichidarea adevâratâ, în senzul intereselor târânimei, a pro-
blemei agrare.

Delablaj

nojrymecehhhk

OPrAH HAPdAHHX MAH»MHA M nOTflAMËHMX HAPOAA BAAKAHA
M3J1A3H HA CBHM BAJ1KAHCKH1V1 JE3HUMMA

EeorpaA h ManeflOHHja
O3 Kano je upere>Ka« 3e0 Marteji-bHHje no^iiao nos

Kapaljop^eBHheBy MOHapxnjy iipHTiicjia je xaMoniH.ii atupa®

ppsa peaKpnja, ho ona, hs Bpe.Meita xypcite Bna^aBirae.

03 1912 r. Kafta je «,113.311 cpocRU hm riepnjajiHaaM
ocTBapno Kpos npBH daoiKaHCKH paT oBoje npBc 3aBojeBanKe
OHOBe, npopHO Kpos BapflapcKV-liojiHiHy h » oc.30bo3HO<< Mane-

AOHujy 03 Typaita, MaKe^oiiCKn liapo/i je oceTuo Beh y npBHM
nouexpHjia HOBe ynpaBe, 3a je n3ry6no h oho mrjio npaBa h

030603e mTO ra je HMao 130 sojiacxta »0CBeTHHKa« KocoBa.
riojia3ehH 03 GBor saBojeBauKor CTanoBiiuiTa, oH3aniibii n

<•a3anm.11 be®hkoeptickh BJiacmrpmi 3aboge Beh y iipbhm' ro3h-
HaMa OBoje BJumaBÎme Ha3 ManeAOin-rjoM peaciiM BojHHHKe
OKynauMje. yjrore nanra, ôêroBa, xQpà h , arenaTa 'Pyrapcrax,
cpncKHx h rpnKHx BJia3a 3aMeHHM ey cpncKH renepaair,
OKpyatHH HauajiHHpH, iioiiobh, • Hiaunapn n komhtb.

Hobh rocno3apii Ma^ioHnje. noueBmii 03 HajBiiniiix
ripe3CTaBHHRa BJiacTH 30 HMnopTiipâHor ceocKor haTe, yuBpc-
THBnfH npeTX03H0 nojniTHUKy B,jiacT CTaBiiJiH cy HBMehy ocTajior

cePn y 3a3axaK, 3a HaimaTe 03 MaicesoHCKor ntHBJBa HtpTBe

Koje cy ohh 3onpnHe3H Kao »oc3ioP03H03H« ibhxobh. Eapojia
Harpa3e toPojkh>hx ocjioPo3iioua, npeï-BopHJia ce y onmTy

nn»aHKy obmx ha3 ctahobhhujtbom makeflohmje, Pe3 pa3jihke hr

Bepy h HauHOHannocT. PasyMe ce 3a jè! caMO'Boma bjircth,

UHHOBHHKâ h OCpHHHpa CTBOpHJia HOlipiijaTejBCKO
'

pacuoJiOHteH.e
Mehy TaMoniftHM craHOBHHniTBOM. MecxiiMiriaH omop cea.aKa

h3h rpa-hana npoxim Hackma h rr.BàHHe Pubs yryuiHBaH Ppy-
TajiHHM h KpBaBMM eKcnegMUMjawia. HëHOBa ce noùeme uyHH-TH

TaMHHpe »OCJIOPohéHOM«-MaKe30.HCKOM pajoM.
Tako je H3rjie3ao, HajKpahe «3.30®eHo, npBH iiepuon

cpncKe Bna3aBHHe 03 1912 r. 30 HMnepuja'jiHCTHHKOf CBeTCKor

paTa h OKynapHje CpPuje h MaKeiOHnje 03 BojcàH Tleithpajmnx
(lu.ua u ByrapcKe. -

*

ok.ynan;îrja MaKeaoHiije h rporo3iiriiH.a BJiaflaBfma y

rjiaBHOM PyrapCKux u aycxpncKtix BôjHux BJiacTH, H-uje hh

yKOJiuKo • n0603.ma.3a. ycjioBe vKiiBofa Hanahene -MaKeibHHje.-
TpePa ye to yavive y oPsup 3a je n;eo iiojàc jynciior Ae-fta"
MaKe30HHje Pho HoiipniiiTc paxniix onepapHja MeHTpaAHHX Gnsa.
h OaBe3HHKa. MâKe30Hnja Ge 3fl k.io na.nasiî.na y Henocpe3Hoj
patHoj 30HH. Oka jé uahonteHa noHOBHoj nn»a4UM aycïpo-He-
MauKiix h pyrâpcKHx apMHja. MaKë3oiicKHjKUBaji, ynpernyx
y japaM hobhx rocrioA-apa. Myinne rpahane rcoje aujè CpncK'a
BojcKa oTepana h y3e,ira, ModnnMuie ByjirapcKà, nonanehn ca

cxaHOBHniTa PyrapcKe saBojeBanKe noJiHTHKe: 3a je MaKe30Hiija
nocTaia Hajsa3 cacîaBHu 3eo ; PyrapcÉor papcTBa. HMKaKBe

pa3BMKe y CMCTeMy cpncKe hhm dyrapcKo-aycîpo^repMaHCKe
OKynauuje.
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HoPe30M caBe3HHKa Ha3 IjeHîpajiHHM Cnjiaka h HCX030M

HMnepHja3HCTHHK0.r CBeTCKor para, MaKe^bHHja noeîâje nbHOBa

cpncKa KdnoHMja. H 03 Tâflâ, 03 1918 rfaoBaMO HecyMH>HBo 3a'

npesKHBjbaBa Make3ÔHiija Hajtipibe m HajKpsaBHje gaHe CBoje
HauHOHanHe MCTopwje. Byrapcue iiHjaBHn;e MaKe30HCKor Hapo3a

aaMeibyjy cpncite. .

fleHai4MOHanM3aropcKa iKwiHXHKa, noPe30M h HMnepnja-
J1HCTHUKHM MHpOBHKM yrOBOpHMU OnujeHHX BejIHKOCpnCKHX
Boiacxo3pjKau,a, nojaBjByje- ee

: y noowrpeiboj Mepn ho mxo je
to cjiynaj 03 1912—1:5 r. Arpapuo ce inrTaii.e: yonmTe He

pemaBa; y roâhko je nan no Tone niiTan-y 03 cTpaHe cpncKHX;
»ocoioPo3H3auKHX<<-oKynaTopa niTa ypaljeHO pasHiiM npaBH3HH-
hhma h ypésPana, 30HoceHe cy ryiJiyKe He y Hinepecy, Beh

npoTHB HHTepeca eea.auKHX Maca 11 UHBHHja. riopecKM TepeTM
noBehaBaHH cy cbb bhujc hs roiinibc y ro3HHy.

OPpyn no/iMTMHKe m KymypHe peannje CTeuiH>aBaH je CBe

Biimc y kojihko je HesaflOBO/bCTBo pa3HHx Maca pHBa.ao CBe

Behe. ÔTy3a Ha H3PbpiiMa 3a KOHCTHTyaHTy Make30HCKH JKHBajb

rjiaca jihctoM 3a 0113a jom Jieranny K. II. J. IIoHaB.Œ.a ce

cnHKa H3 1912—15 r. ■ MartesoHCKH âaTBOpn nocTeneHo ce

nyne-... EMHrpapHja Mai;e30HCK0i- cTâHOBHHniTBa Harao pacTe,
h to ; jesHHM 3eJi0M y ByrapcKy, njpyru» npeno Oneana h hâ

3ana3. 3aK0H 0 3aruTHTH ep^ase h OPBHâHa npBOPiiTHO yne-

peHH npoTHB peBOJiynHOHapHor pa3HHHKor noupeTa Ha ne.ny ca

K. II. J. npiiMemyje ce y e(pHKacHoj fpopMH h Ha HaipioHanHO-

peB03yii,B0HapHH HOKpeT y Ma.Ke30HujH.
IlapaJieaHo ca hhsom rope ira lumeinix UHibeHH^a npesy-

BHMâ Beorpa3 h je3Hy HOBy Mepy y n,H .iby cppH3KpâH.a Maite3ô-
HHje- h to nos ek011o.mckom mackom ufihme: KonoHH3ai4Hjy Mane-

flOHiije. HacejbaÉajy ce' Ha Kocofey, OBueM Iloiby h 3011e oko

CTpyMHiie MHoroPpojHii Phbihii paTHii 3oPpoBOjbn;ii, ueTHHn;ii u

OHTaHTH hs MaijapcKe. y npojeicry je 3a ce BMiue XMn»afla

pycKHx SpaHrenoBMX BojHHKa Hacene 3yjR PyrapcKe rpaHnpe h

t. 3. h- t. 3.
- •
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MeT03H HacH.nHe B:3a3aBiiHe BenHiiocpriciaix B^acro-

3PHtan;a y MaKe30HujH ii3y
• itpoa flBë BapsjaHTe. IIpBa jerpydo

HacMJbe h KpsaBM Tepop, 3Pyra: KopynpHja h noTKynn»MBaHje
BaponiKe Pypatoa3nje, PcSa$iiyka h noje^HHiix apHayTCKO-Typ-
okhx nornaBima; ocfllrBame paBHHX naTpiioTCKHx (uiiTaj: BeHHKO-

epncKHx) h KyjiTypHiïx y3pyskeaa ; h t . 03. MaKeAOHcRé pa3He
Mace BapoHiH h ce3a HMajyhH Beh 30bojbho ucKycTBa PojKOTyjy
oby Ky3TypH0-npocBeTHy iiorhthrv cBojïix vribetana • yonuBiiru
Hancepe h no3a3HHy koja .-ce naa h.è KpHje.

HacyrrpoT -cbhma obhm ne'pHirèTHjaMâ pa3Hor napo3a y

MaKesbHHjH icojH cteibe h03 iiputhckom PeorpaS'CKHx HacHJiHHKa

jaB3.a ce npoîorepoB ca CBojoM ôaHgoM oko MampionoKor komh -

TeTa Kao »BëôHHK cjioPo3e« HâkeAOHCKÔr HapÔ3â. PeHepaa: IIpo-
ïorepoB h mèroBa PaiH3a, yPupe n peaaTH PyrapcitHX ce^naKa u

pa3HHKH h HajaM.HHun PyrapcKor h -HTajiujaHCKor (pamH3Ma «

HMnepiîjajiH3Ma, oTHoUéine cpes^HOM nponiJie ro3HHe — y Tpe-

HyTKy pauMhm0n .tiaîkeh. a HTffi'aHjaHCKor 11 èéjiHKoepHCKor HMne-

pHjaJIH3Ma — CBOjHM AHpeKTHHM TepopHCTHHKHM i âKpHjaMa.
Pehajy ce aTeHTaTH 3a aTeHTàTOM, MMTaBa cepwja 03 Phtojbckov

Ha3 XaijH IIonoBHheM 30 noc3.e3H.er- y CKonjby Ha3 IIpeKHheM.
Il3Pe3yM3.eHH B3acT03pnm;H o3.roBapajy na oBe npoBOKanuje
03roBapajyhHM MepaMa. IlenoKyHaH anapar jKaH3apMepuj$,
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BojCKe, nojiHij;Hje h jkônpoba craBJteH je y moôhjiho ctaiee h
aKpiijy. BjiacTOApnmH c'y ra ynepana npoTiiBy neBHHor Mane-
Aoncicor Hapo.ua, HeBHHnx cejba.ka, pa^hhm h capoManiHHx rpo-ïja-Ha. Hacïajy nporoHM h MacoBHa xanuieHba kskbmx hh 3a
bpcme ycTaHana MaKeflOHCKor Hapoga noa TypitMMa Hnje ôhjio.HacHJbe h Tepop aoçthaçy npxyhan kpbqjiohhocxh . IIpoxorepoBu iheroBe 6aHAe cap.TaBJB.cHe BehHHOM oa HecBecHHx ïi AeKAacH-
paHHX jiyMneHnpojieiepa-nopeKjioM MaKeAOnapa nowie CBaitor
aieHiaTa Ha,na3e cnrypHo yToniiniTe ko# ôyrapcKHx Fa-AHpeTa.Bpjio je MajiH 6poj UpoTorepoBJbeBHx »Aejaii;a« Kûjy na^ajy y
pyKe cpncKHM bjiacipma h kohtpa-uetama. h3 nithnckor npo-
u,eca Kojii je OAPAcaH cpeAHHOM Mapra, paproAHheHa je y nyHOM
CBeTJiy nojiHTHBKa csecT h MopanHM hmbo aienraTopa KpaneBa,KOjH je. Ha onTysKeHHHKy kityiiy CBojiiM HCKasHMa 11 aenyhpn-jauMMa AOBeo h OTëpa.o y cmpt u AyrocoAniHH>y poânjy MHoro-
<5pojHe HeBMHe makeaohne.'
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IIpoTorepoBa pyKOBOAe Tpn CTBapn — noTiiyHO cyripomeocjioôOAHJiaHKHM TBHCH>aMa MaKeAOHCKor HappAa — A.a spniH o®e
npobokaphje h cnaÔM OTnopHy CHary TaMoiHH.er sKHB.JBa y dopfm3a ocao6of>eH>eM , OA cbojhx ymeTana h pejiaTa. ïïpe CBera
HajaMHHHKe odaBe3e h npoBOKaîopcKa ynora 3a .panvH HTajiH-
jaHCKor HMHepHjaAH3Ma u êyrapcKe BojHe Jlare, h komii., aaiHMré*/Rii.a 3a pexariHJiHTanMjoM MaKeAOHCKor KOMHTeia h naj3aÀca3Haii.e Aa. je ,MaKeAOHCKii iiapop y CBojoj npeiesKHoj BehHHH
H3rydno K/iy3nje a& ra. Heito cnon>a Mosse qcjiodOflHTH. Maice-
AOHCK.e paAHe Mace, H3y.3eBHiH AenoBo npoAane h kopymhhpa.HeOypjKoa3Hje snajy Bpjio- Aodpo h cefcajy ce HeAaBHe BJiaAOBMHeeBoje »6pahe« oko h ca IIpoTorepoBOM. MaKeAOHCKH KOMHTer

Kojn je 1923 r. y ByrapcKoj yryiiiHo cjroôOAy cejtaKy h pàAHHKy
HeMowe AOHeTH CAOôOAy ft.HX0B0j »dpahH« na OaueM ÉojBy,BapAapy h Kocobv.

^ocAeÀaH OBojiiM haja .\ih u m khm ooaBe3aMa HâjopAHHap-HMjer agent provocateur-a, ■ HpoT.or.epos npnnpeMa OBe roAHHe
y upoAehe HOBe K0HpeHTpnHH8 npoBOKagnje ca dyrapcKe m
aadaHCKe CTpane. Mhjihohh HrajinjaHCKnx nwpa Koje je HayMToiwaneBCKM npiinno 3a< panyH PIpoTorepoBa y Phmv, ochm TOra
HCTO TOJiHKO OA cTpa.He (paHiHCTHBKe h ABBeTO-jvHCKe ByrapeKeCToje IIpoTorepoBy Ha pacnanosKeH>e Aa oôyHe h Hao-pyaca CBoje»Aeju,e« h »npHnpeMH« eBponcKO MHHiJbeaé Aa onpaBAa aeroBe
araAHje.

Y Ma.Ke_AOHHjii he nose ripeACiojehe aKpaje MaKeAOHCKor
KOMHTeTa H3aoBaTH .jom Tenta KpBonpoJiHha h iiporone. Mane-
AOHCKe paAHe Mace oÔaBeniTeHe Ha BpeMe ynehe Aa OApnce h oki
HCKynieHja. OHe he Ha OBe npoBoita-HHjc h nporone oAroBopuTHMacoBHHM CTyna»>eM y B. M. P. 0. {OfioAHHeny); one he yMBpc-tmth tb03aehh cabe3 pa.ahhka h cejhaka h noBe3aïn ce CBojoMyraeTeHOM opahoM nu ilpue Tope, Cpdnje, XpBaTCKe h octaanx
HOKpajuna. a

.. Ha npoBOKapHje npoTorepoBa h iberoBiix rocnoAapa, hh
THpaHHjy. cpncitHx BAacTOApsKapa: yApynceHa MacoBHa ôopôarrpoTHB HMnepHjajiH3Ma ; , (|>aHiH3Ma h ■ yraetaBafte dnno H3 Beo-
rpaAa, Co$Hje hah Pana.

ManeAOHCKM HapoA Morne jeAMHo opyma h hm MacoBHHM
ycïaHKOM y dopdeHpj 3ajeAHHUtt ca ocTanMM yrHseieHHM Hapo-AHMa h peBonypnoHapHHM nponeTapwjaTOM n3BojeBaïn CBojytnodoAy.

AHMHTpMje JOBBHOBHh

POLUMJESEÔNIK -
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GLA9ILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
1ZLAZI NA SVIM BAIJvANSKIM JEZIGIMA

Ratifikacija nettunskih konvencija
Stampa dona§a iz „dobro upncenih djplomatskih beo-

gradskih krugova", da je napokon sretoo poslo za rukom
•.poslaniku kraljevine SHiS u B.imu gosp. Milanu Rakiéu, da
nekako — sigurno za kraiko vrijeme! — uidobrovolji mrkog
apeninskog gromomvika, pa da Benito Mussolini zauzme
privremeno pomirljiviji stav praona sluzbenom diplomatskom
predstavnistvu drzave SHS.

Naravno dà je cijena za to visoka, jer se-je jugoslaven-ska vlada obvezala da ce na svaki naôin i 11 e i z 0 s î a v n 0

najdalje do 27 s r p n j a 1928 r at if i ci r a t i po zlu
g 1 a boy it" e nettunske k 0 n v e n c i j e b e. z i k ak v e
pro m j ene teksta — dakle u onoj formi, kako ih je u svoje
vrijeme zakljuôio i potpisao Momôilo Nincic koga je za to
fasistiëka itampa imenovaîa najvecim drzavnikom i oznaôila
kao najg.enijalnijeg politicara Balkana. Kao protuuslugupristala bi fasistiôka vlada, da produ^i jos glasovitiji paktprijatelsva, koga su Nincic i Paâic sklopili sa Mussolinijem,d a prodav.si v i t a 1 n e i n t e r e s e h r v a t s k 0 g n a-
roda talijanskom imperijalizmu kupe poniocM u s s 0 1 i n i j a. u n j i h 0 v 0 j b or b i protimake don-
s k 0 m n a r 0 d u i njegovom p 0 m 0 ci p r 0 s 1 i j e d e
p 0 1 i t i k u 0 d n a, r 0 d j i v a n j a u d 0 1 i n i Vardara i
i s t r e b 1 j i v a n j a M a^k e n 0 n a c a. Nettunske konvencije
otvaraju sirom vrata talijanskom kapitalu i talijanskoj eks-
panziji s ovu strau jadranskog mora, one priznaju pravajaèega talijanskom imperijalizma da podjarmi primorskehrvatske krajëve i omogucuju talijanskim kapitalistima pot-
punu kontrolu nad svim produkeijoriim sredstyima, a pramatomu da odlucuju 0 zivotnim usiovinia hrvatskog naroda,
kojema je bilo uspjelo da svojim vitalnom .energijom ocuva
svoj nacijonalni karakter i predominantni polozaj na obalama
jadranskog mora. Ali je borba proti mletaôkim gospodarima,
a kasnje proti vlasti Habsburgovaca -bila daleko lakse, jerje u to doba primorski kraj Hrvatske bio ratarski, stocarski
i ribarski, industrijalizacija nije zauzela nikakvog mala, pavlastodrsci nijesu imali u svojim rukama preduktivnih sred-
stava, pa &e je brvatski narod mogao lakse. da opire pohlep-
nom tudjinu.

Tu je borbu brvatski narod vodio uspjesno- gotovo890 gôdina. Kroz to se vrijeme izmjenise èivotni uvjeti na

obalama jadranskog mora. Prenapucenoet i gorovitost kraja,rijetkà r slaba zémlja Krasa 1 Dinar.skih Al,pp. nuzno sile na
industrializiciju gospodarstvenog zivota i promjenu dosadas-
njeg nàÔina goSpodarebja. Tako je nastala industrija bauxita,
cimenta, mramorâ, kamenolomij a po tom iiioderno industri-
jalizovano rib.arenje i parobi'odarstYô. Za prvu svrlu sluie
vodone. snage zemlje i nalazista ugljena, u zadnju svrhuidéderna brodogradnja i snbvencija parobrodarstva, da uz-
mogne vrsiti izmjenu dobara izmedju pojedinih naroda .

Sv emu tomu stoji na putu talijanski imperijalizam, u
ôijoj se sliilbi nalaze. talijanska kapitalistiôka poduzeca, kojapoput more tiste privredne ^ivot u primorju.

Talijansko akcijono dru&tvo „Sufid" dominira vodenim
snagama JDalmaci-je — rijekama Getinn, Krka irZrmanja —

ima pravo eksploatacije glas 0,vit ih slapoya „Qubavica" i
Ivrka kod Skradina St.o znace vodene snage u jednoj gorovitoj,brdskoj zemlji, koja u ostalom nije : bogala ugljenom, 0 torn
ne treba posebno govoriti. Sjiv napredak naroda na pri-morju ovisi up ravu 0 iskoriscavanju ov.ih vodenih snaga.Samo industrijalizacija zemlje i saobracajna sredstva na mo-(iernoj tehniôkog visini u stanju su, da Bpase primorskekrajeve od propasti i raseljenja. Uzas hvata ôovjeka, kad
gleda kako svaki dan iz svih luka jadranskog mora oeli
narod, cvijet mladosti i najbolja radna sn.aga, da se prehranina ,bràzilijskim plantazama i juznoameriôkim velikoposjedima.U isto doba otpustaju talijanska poduzeéa radnike u buljugei zatvaraju svoje poslovnice, da jos jaôe povecaju gospo-darsku krizu. §va nalazista ugljena u tim krajevima — viae-
niâtvo su talijanskog drustva „Monte Promina", koje ima
pravo izrabljiyanja svih nalazista ugljena. Premda je potrebaugljena velika, a broj brez posla upravo ogroman — i to
drûstvo u sluzbi talijanske imperijalistiëke politike ograni-cuje rad, otpusta radnike i sili domaci •eiemenat, da traïi
zarade.u Australiji, Kanadi il i Neu-Zeeland.
Nettunske konvencije ne samo da potvrdjuju to sramotno
stanje na primorju nego jôs prosiruju prava talijanskog kapi-talizma. Te konvencije priznaju pravo kupovanje nepokret-
nog imanja na primorju talijanskim kapitalistima, i ako
faàistiôki zakon tô zab'ranjuje ne samo strancima, nego i
vlastitim podanicima drugog jezika — u ovom sluôaju Hrva-
tjma i Slovencima — bez dozvole faéistiôkih i yojnih vrbov-
nih vlasti. Naravski da jo§ ni-tko nrie doëekao jednu takoyu
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dozvolu, da kupi zemlju ù pogranicnim kotarima novopri-
svojenih zemalja. Hrvatima i Slovencimà u Istri, Trstti i

Gorici — toj novoj julskoj pokrajini — tamosnjim urodjeni-
crraa, talijanskim podanicima zabrenjeno je slobodno raspo-
laganje nad mjihovom bastinom, bez dozvole fasistiëkih vlasti.
Ali sta je-stalo beogradskim vlastOdrscima do principa
i' e c i p r o c i t e t a. s to g a s v ale a v laid a i svaka
il' z a v a n a s v i j e t u z a h t j e v a u s v o m mëdju-
n a r o d n o m o d n o s u sa d rugi m d r z a v a m a! Njirna
je samo do toga, da odrze svoj sistem pljacke i : tlacenja osta-
lih riaroda u Jugoslaviji.

Nettunske konvencije priznaju Talijanima i pravo
k a b o t a z e u j u g o s 1 a v e n s k i m v o d a m a, s t o n i-

ko j a drzava ne p r i z n a j e 1 a d j ara a tudje zâs-
tave!

Tko poznaje i samo povrsno odnos sila talijanske i

jugoslavenske pomorske snage, taj ée odmah stvatiti, da to

znaci propast. jugoslavenskog parobrodarstva i besposlenost
biljada hrvatskih pomoraca. Silna talijanska parobrodarska
drustva «a ogromnim subvencijama fasisticke vlade ne dopus-
taju na svojim brodovima zaposlenje stranih radnih sila» niti
casnika niti mornara. U danom sluôaju ta ée drustva zadati
smrtni udarac kapitalom siromasnom jugoslavenskom po-
morstvu: prisilit ce pomorce, da idu preko svijeta u potrazbi
za kori-com hljeba.

Otpor javnog mnijenja u Hrvatskoj, ostri protesti
privrednih krugova,, presni predlozi hrvatskih stranaka u

narodnoj skupstini sve to ne pomaze nista, jer rezimski kru-

govi javljaju „d a ce jugoslavenska vlada bez
ikakvih poteskoea ratificirati nettunske

konvencije".
Beogradski vlastodrsci misle zbilja, da laka srca prih-

vate sve zah'îjeVe talijanskog imperiajalizma, jer se nadaju
tim prihvatini slomiti otpor hrvatskog naroda, koji se nece

moci boriti n'a drije fronte, a s druge strane zadobiti efika.snu
pomoc fasizma u njihovoj borbi proti junàëkom ôslobodilac-
kom pokrétu makedoriskog naroda. Yelikosrpske hegemo-
niste ne s:meta ni ocaj naroda, ni ogorceni protesti privrednih
krugova, ni otpor politiçkih stranaka. Lako i mirno idu oui
svom cilju!

Sporazum Milana Rakica u Rirnu sa Mussolinijem i

govor delegata S-H-iS-vlade u Zenevi Lazara Markovica na

konferenciji za razoruzanja, kojim je drsko i prepotentno
odgovorio lia predlog sovjètskog delegata i po engleskim
intencijama napao ideju razoruzanja i nacin njene provedbe.
kako ju je predlozio predstavnik Sovjetske Unije najbolje
nam karakterise ciljeve i sredstva ové hegemonistiëke poli-
tike Ko g a je zapravo p r e d s t à vl j a'o L a z a Mar-
ko vie u Zenevi? No o torn drugi put.

O v dje se pronose glasovi, da ce Mu s s o 1 i n i
n a k o n r a t i f i k a c i j e n e 11 u n s k i h k o il yen c i j

'

a

proglasiti car ins ku uniju sa Albanijom. Tim
bi A 1b a nij a s t v a r n o prestala fig u r à ti k a o

n e o v i m a drzava, a 11 a 1 i j a b i se p r i b 1 i z i 1 a

moravsko — vardarskom b a z e n u i prosirila
svoj front p r a m a J u g o s il a v i j i z a n e k o 1 i k o

stotina kilometara.
Nettunske su konvencije politiëko djelô Momëila Nin-

cicà, a taljanska carinska unija. sa Albanijoim bit ce diplo-
matski uspjeh Voje Marinkovica.

Na kraju krajeva: zaista veliki usipjeh velikosrpskih
liegemonista!

Kreâimir Ivacic

„Cojstvo mu ne smeta"
Na adresu beogradskog cankohsca Jovana S. Plamenca

»Od ëega se pain©tan st-idi — sa tim se budala po-
nosi...« veli jedna narodna poslovica koja za pedeset pro-
cenata odgovara taenosti za Jovana Plamenca. Druga
podovina ovë umotvorine nè nalazi mes ta kod renegat a
ernogorske narodne stvari, jer nebi ostalo za svu onu po-
kvarenost koju je u velikoj koliôini akumulirao ovaj tip.

Sa ljagom na obrazu i pomraëenim umam, ali zato

punim dzepom beogradskih dinarcica — Jovan Planaenae je
ponovo progovorio. Indirektno, u jednom odgovoru ëoveku

njegovih kvaliteta Svetozaru Pribiceviéu, o »ëojstvu« i

»isitinâ«, o Kajmakëalanu i — dakako o Crnoj Gori! Kako
se tu redjaju gluposti i falsifikati u paradelnoj ldniji, po-
trebno je, ali ne radi Plamenca!, podrobnije izloziti pitanje
Crne Gore iz cega na-cionalno-revoluoionarni pokret mora

povuéi krajnje konzekvenee: o svojim zadacama i praktdënom
radu koji se na toj strani Balkanskog Poluostrva oëekuje
od njega.

#

Poznata je istoriska ëinjenica da je Crua Gora od
vise vekova u nazad pa sve do okupacije od strane Cen-
tralnih sila za vremë Svetskog rata biila suverena, nezavisna
drèavna jedinica. Pobedom Antantinih sila u tome ratu,
okupatorski rei&im u Crnoj Gori nastaje i dalje da traje;
promena je izvrsena u toliko sto austro-nemaôku okupator-
sku vlast preuzimaju francuske i s r p s k e vo j n e

jedini-ce — da doenije Crna Gora bude na jedan bespra-
van nacin i za samo aktuelno-vaèece imedjunarodno javno
pravo izrucena Srbiji u ruke.

Ako bi srno stali na glediste bas toga sadanjeg, bur-
zoaskog medjunarodnog prava, Crna Gora je jôs i danas

pod vojnom okupacijom bez da je izguibila pravo na sa-

mostalno drzavno po&tojanje. O tome ôisto drèavnom pitanju
poatojanja prava na suverenitet ernogorske drèave svedoëe
fakta:

1. Crnogor-ski narod n i j e se saglasio, bilo nepo-
srednim ili posrednim putem, sa aktom prisajedinjenja Srbdji:
a) niti jednim medjusobnim ugovorom izmedju Srbije i Crne
Gore, b) niti izmenom stanja u svojoj drzavi koje bi uki-
dalo dotadanje pozitivne ustavne norime i zamenilé drùgim
koje bi, uz suverenu volju naroda, pravno sankcionisale akt

ujedinjenja. Ni jedna ustavna odredba nije sa sluëajem Crne
Gore, d od njene strane, ispunjena ili oborëna a da bi

Srbija (ili Jugoslavia) mogla da prosiri vla&t nad njenom
terdtorijoim — iz ëega lako proizilazi da je o n a pod o k u-

pacijom, bez zadovoljenog medjunarodnog javnog prava
za aneksiju pri ôeemu je i nadalje ostalo eaëuvano pravo na

svoje suvereno drêavno postojanje.

2. Postoje vise zvaniënih — inddvidualnih i kolektivnih
— obaveza Yelikih sila (d to »savezniôkdh«!) kojima prizna-
ju, ëak i garaatu,iuGori pravo, postojanja , (restaui'a-
cîje) kaô suverenè drÈavne jedinicë. Ni jednim fùdrovnim

ugovorom pitanje Crne Gore nije resavdho te je o^Jalo i

nadalje potpuno otvoreno nemajuéi, ba§ suprotno tvrdnji
Jovana Plamenca, redovnu medjunarodnu sankcdju.

Ôinjenicama da obrazlozimo i potvrdimo ové havode,

Prikljucenje Crne Gore Srbiji
Ovo je moglo dâ se poëini — bas da se posluzimo

argumentacijoim Jovana Plamenca — ili na osnovu suverene

odluke svoga naroda donesene u korist koje druge drzave,
koja je voljna da izvrsi aneksiju, ili putem pobedonosne
vojnicke okupacije i izvrsene aneksije... zasta je potrebno,
na osnovu internacionalnog prava, da ta aneksija dobije
medjunarodnu sankoiju.

0 ovom poslednjem bice govora u sledeéem poglavlju;
ovde da se pozabavimo naôinom prikljueenja Crne Gore

Srbiji.
Jovanu Plamencu je poznato da je ustav Kraljevine

Crne Gore predvidjao za amputaoiju delà drzavne teritorije
pristanak skupstine sa kvalifikovanom vecinom. Poznato
mu je i to: kako se raspisuju izbori i kako saziva ernogor-
ska skuipétina. Revolucije u Crnoj Gori, koja bi oborila

pravni poredak, nije bilo. Sluëaj sa »ujedinjenjem« desio
se .medjutiim na taj naëin, sto je jedna »patriotska mani-

festacija« — kako to veli Plamenac — îzvikala jednoglasno
ujedinjenje pod skeptrom dinastije Karadjordjevic!

1 tu imamo posla sa jednim Plameiiëevim falsifikatom.
Crnogorski ustav nije predvidjao instituciju kakva je

»Velika Narodna Skupstina«, pa iipak odmab po ulasku
francuskih i srpskih trupa raspisani ,su u Crnoj Gori ne-

kakvi izbori i propise za -iiétë je ofetroisalo jedno lice koje
je bilo ëak tudjeg drzavljanstva. Kada se zna da se u-to

vreme na teritoriji Crne Gore nalaziïa strana vojna sila,
da je ernogorska vojska bila zadrzana u »savezniôke« logore
kao zarobîjeniëka vojska à ustavnom vladaru spreëen do-
lazak — onda je pravovaljanost Podgoriôke Skupstine
Oisporena i predstavlja zbilja jednu v e 1 i k o s r p s k u

v o j n o - p o l le i s k u »p a t r i o t s k u m a n i f e s t a c i j u«
koja ne znaci nista. Ali kako to da Plamenac zaboravi
na naëin saziva toga foruma i pravovaljane odluke koju je
on doneo a nasta se pozivaju danasnji vlastodrâci? Nije li

se beogradska vlada poslu2ila ovim falsifikovanim izborima
da za sebe dobije pravo predstavljanja Crne Gore na mirov-
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noj konferenciji? Zar je Plamenac toiiko zabudalio da poku-savâ sa falsifikovanjam i samih falsifikata! ?
MoÈe se setiti da je medjunarodni mirovni forum dao

pràvo prisustvovanju idelegatu crnogorske vladekoja je na
zalo.sk odredila Jovana Plamenca; setice se, da je Lord Kerzon
îzjavio da ce izbori za konstituantu resiti .pitanje priklju-cenja a oni su dali apsôltitnu vecinu neujedinjaSima; ako jo§nije poludeo moci ce da izracuna da u skupstini od 400 za-
stupnika, 7 crnogorskik nisu mogli da odluce u korist prava

na ocepljenje. I danas kada govori da je «Srbija jednos-t a v n o na osnovu svoga ratnog i nacionalnog prava dzvr-
si 1 a nad tim zemljama i aku(paciju i aneksiju" — govori iz
gluposti zasta ce Beograd da mu udari paoke, a navod da su
Srbija i Grna Gora imale. .. istorisku misiju da oslobodei ujedine svoju potlacenu bracu" — svodi se na istorisku
glupost: kâo da je teznja Crne Gore b'ikt da bude okupirana!!„Vo imja oca" ... Plamenôe!
(Nastavice se.) Jastrebac

ornioinoifflia
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OPTANO TÛN E0NIKÛN MEIONOTHTÛN KAI TfllN KATAIÏIEZOMENON AAQN THE BAAKANIKHE
BFAINEI S E OA ES TIS BAAKAN1 K ES FAUSSES

50 XPONIA mOAOTAfîEH
O àyyXiKÔç ipjrsptaXiapàç yiopra^et rr]v jrsvrry

Koarfj èjtsrsio rrjç KaraXr^ric rfjç vrjaou Ktorpoo. 'Ap-
X«Io sXXrjviKÔ ëôacpoç jtapaôôGrjKs jtpiv 50 ypdvia arr]v
àyyXtKq KaroxB» X^P 1^ pœrr^Gf) 6 sXXrjviKÔç Xaôç.'H pè rôv ptoaaoroupKiKÔ- ytoXspo as àôovapia Kara-

ôiKaapsvr), Kai ps rqv siprjvrj roû 'Ayioo Zrscpàvou
ra#siyO)pévt) ToupKia, fpav sroiprj và Goauxarj ariç
psyàXsç ôovàpsiç éjtapxia Jtàvco oè sjrapyia, povo Kai
pôvo yià và ôiarrjprjar] rf)v cpsooôaXiKr) Kopiapyia roov

'Ayàôtov Kai rtov 2jfaxr|ôtov Kai rr]v :rroXiriKr] ojrap^r]
roû «àppobarou àvôpôç» crrôv Bôairopo. To Êovsôpio
roû BspoXivou, rô ôjïoïq ôtarripoûcrs yià Kàpjroao Kaipô
tijv (draper] uyç To.upKiàÇ ooç peyàXi) sôptottàiKij ôova-
prj, jrapsôtoas rf]v Kujrpo axr\v 'AyyXia. 'A Jt ô r f] à
5 s.v rj roupKiKi] Kopiapyicc plrtqKav o i "E X-
Àr)vsç rrj ç Ki) il p o u Kara) àjrô rov àyyXkv
L,uyo. 'Ajîô 50 xpovia Papaivsi r] «èKjroXmcrrikr]»
ôpàai] roû àyypiKoû ipjrsptaXicpoû Jtàvto crriç éXXr]vi-
Kèç àypotiKèç p-â^eç. Ta ôtKaiobpara roov ^perraviKcôv
Nropiviov, ôsv ôà)0r)Kav ^sôaicoç crf]v KàraXqpsvr|
Xœpa. - 'H Kûjrpoç i)rav àvriKeip s v o ô x ^ û n o-

Keipevo rr\ç àyyXiKfjç jroÀiriKfjç. 2àv aqpxcv-
riKij Bàar) ëpsve arà àyyÀtKà \épm obç èyyuijar] yiàvà Kapq jrpoairèç arov àyyXiKÔ {p^epiaXiapo riç àcna-
T1K8Ç Krfjaeiç rfjç ToopKiaç.

"Orav rô 1908 f) Aùatpo-oùyypiKi^ Movapxta- èKrj-
purre rrjv Trpoaàpnar) rrjç Bocrviaç;, ytà và àjroôei^r]rijV ^amKdbtrpa rfjç p.&aa aà^riaç BaariXXrjç r<bv Xacpv,
Ô8v spsive 1) 'AyyXia. sriaw ânô rà à-vj/ôoopyiKÔ jrapà-
ôeiypa. Kai rj Kiijrpoç TtpoaaptriG^Ke. 'H Ku^poç yévr]K8
àyyk.tKi] Ktrjarj, Kai f] jrpàoivr] aqpaia; Kare6r]K€: catô
rô (ppoupto, yià và Kapr) rôjr arô Ouviov-TtjàK.

'H KÔJtpoç wç rdbpa pià roupKtKf) é^apyia Kàra>
àrrô ri]v àyyXiKr] ôio(Kr]aiy yéviKe àyyXucô ëôacpoç,
jSeôaiooç àyyXiKÔ ëôacpoç X^P^Ç êKrsvr] aùroôioiKi|(5r].Nai pëv rpàôr^e rô véo Zôvraypa rôv jîXr]Guapô ytà
aupôooXo, "ëpgivxçy ôptoç ëjreira ôrrcoç Kai jrpiv oi
àyyXoi UJràXXr]Xot, o( ô.Toîoi avriKarsGrr^arav f] pâXXoy
aup3tXripa)crav rôv ^uyô rfjç roopKiKfjÇ ôtax8.ipi]ariç, rr]v
|3àp :6apri ôGcopaviKÎ] ôioiKr]rr]KÏi péQoôo pis riyv aucrr]-
pxcriKr] SKperaXXeuar] rcôv àyyXiKâv àrrotKiaKcâv iôsœv»

'H- K v it p o ç y é v rj k s à y y A i k f], f] è k p s-
t a XX sud rr]Ç ôp to ç à X X a § s p ô v o r f] v cp 6 p-
ixoç. ,'H ètftoirtepiKf) àvaXoyia ëpetvs àGiKroç. Bapeià
àië'^si f] 2,svq Kuptapxiq arôv rpayr]^0 - T°ô sXXrjviKOÛXaoû. Tô àyyXiKÔ K8cpaXaio tipyios rt]v «eiprjViKrj roo
ôietôï]ç?ïp. TH ôiaôpôtopëvrj àypôvpp.la ôsv àvarrrrxGqKS

psv aqpavriKà rà ôè ôôpauXiKà ëpya ôsv rsXsttoaav
ôXtoç ôiôXou, rô roupKiicô cuarrjpa cpôptov 0iarr]pqGr)Ks
ôpcoç ïaa ps ëva psyàXÔ ^aGpô, Oi àyyXoi èGstbptj-
aav oôç «ôiotKrjrai» KaGcoç Kai àpydbrspa oàç «vôpi-
poi« Kupiapxoi rfjç X^P^ xoXv jrstô sukoXo , và
ôiarqprjaouv rr]v sXarrtoparucr] jrapàôoai] roû roapKi-
koO cpsouôaXiapoô urapà và ôr]pioupyfiaouv ri Kar'
àpxrp" vso. 'O fopsrraviKàç {p^spiaXicrpôç ôpcoç cocpsiAs
^■pôç ïôiov aupcpépovà jrpoajraGriar] ytà- rqv àvà^ruèri
rtov èôacpiKôôv G'qaaupœv, rrjç aoyKoivcoviaç Kai ërci
àvsôatvav rà Kspôr] roû àyyXiKoû KscpaXatou arà
œrtstpo. Oi Jtotô xeiP^t8PeÇ aapaôobastç àaiariKoov sk-

psraXXsoriKobv ràastpv auvôsGriKav ps riç Jt&ià Kài-

voûpyisç àjroKri]Gsiç rrjç rsxviKfjç.
;'Ercrt «vstorspiarr]Ks» r] Kû^rpoç. Srqv ûîrr]psaia

roov ^svtov Kai Jtpôç aopcpépo rtov yévr]KS rô vr]ai
KajtiraXiariKà jrpoairô Kai KaGs îdvqcrr) roû aôroxGôvoo
sXAf)viKoû JiXr]Gucrpoû Kara6XqQr)K& ôtàrf]Ç piaç. Oi
"EXXi^vsç rfjç Kûjrpouëxoov rô ôua'ri)xrlPa yà elvai Jta-
paôsôopsvoi àrtà aiôbvsç rcbpa crrf|v • pàpôapri ^,évr]
Koptapxia. Oi ëvôo^sç ^apaôcba&iç àjrô rôv Kaipô rqç
àpxaiôrr]roç, âxà rôv àyoova svavriov ,rfjç §svr] jtsp-
cnkfjç Kupiapyiaç ^sxaarrjKav, Kai qôrj arrjv è^oxf] rtov
araupocpopioôv Kuôspvoûvrav rô vqai à^:à pià 2,svr]
ôovaarsia. 'AyyXtKÔ épirroptKÔ ^rvsûpa stye Kàpr] rôts
ytà Jtpobrr) cpopà. rô pspoç ÛJtrjKOO, Kai oi aatôrsç roû
jtûXil rfjç aqpspov, oi jrepicpi^poi «Profiteers», oi è£o-
jrXiàrsç Kai oi cpàpjtpiKavrsç àicfGàvovrat rôv saurô
rooç coç KAqpovôpo roû Piyapô Aoéôsvxspfk,, ô ôirroîoç
sisaips và èîttôàXXr] 2,svr| Kopiapyta jràvto as skttoai-

riapsvouç Xaoûç. -

Tlap' ôXï] rf)V ^svr) kupiapyia rôv Bsvsrâv, jrap'
ôÂ-r] rqv èKavràôtov ypôvtov roopKudj Kupiapyia ôtà-
ri]pi)Qr]Ke ô sXXqviKÔç x«.paK^ripctç rrjç vijaou,

'

ëXXrjvi-
kôç ôs jtoAinapôç Kai sXXrjviKÔ sGvikô aïaGrjpa sûpicrKs
sva àpoXo Kàrto Kai àjrô ri]v Jtoiô. ^àpôapr] £évr] ôGxo-
paviKi) Koptapxia. "Orav jrpiv àjrô soypôvia Karà rô
.psyàXo jra'^àpspa rôv Xaôov arô BspoXîvo oi "AyyXoi
SL,r|rr]aav rf]v qvqÔecoprjçrr] rrjç SovGfiKr].ç rpû 'Ayipp
Srscpàvou àjrô roûç roupKouç cpiXopç rooç, svôpi^e i;
KûJtpoç on à3tsXsuGspcoGr]KS. 'O sXXrp-iKÔç Xaôç f]Xjrt^s
on f| vsa «f] xpi^t-iavikr] Kupiapyia», Gà àvnaroixoûGs
criç àvàyKsç rcûv sXXrjviKœv àyporiKço.v pa^çô.v. Aorôôsv yéviKs. 'O aùroxGôvioç. JtXrjGoopôç ëpsive ë^tp àjrô
rpv ôioïKrjar], Kai èàv aKopp rrjç éjrsrpé^sro yà aop-
ôooXsoai], i] àkôcpacri] ëpsvs arà yspia roû §svou ko-
ôspvfjrrj. .

'

.

'

.

. I
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'H fJpettaviKp aotôKpdtopia ûrtoypecoGpkè va

Jtpaycoppap aè pià ypdppp.ààô djto'iKieç tpv ctûtoôioiKp-
ap. 'H ÂôatpaXtaKp 'Opoajrovôia tô Dominion of Ca-

nada, p "Ëvcoap tpç votiou AcppiKpç, p 'IpXavôict yéV't-
Kav antôvopa Kpàtp, tdbv ô?rot|bV p jrpoeouceiôtpç tpv
àyyXikp aùtoKpatopia, (Baaiyetai Kupico'ç atpv Xiyo p

itoXp ,#rôcpaap tcov peXcov. Kovtà ôpcoç atoûç ôXcoç
ôi ôXou pperravouç irtoXiteç, oi oiroloi tpv jraXpà cpiXe-
XeûGepp àpyp toû »guvernment by consent» rrjc; » ko-

ôépvpapç Kctrojriv. auy icçxta;
9éa&ceç t.<ôv KnôspyQpéycov»

tpv àjréictpaav afro tpv MptpôirroXp ûatepa ano jtoX.p-
etp àycova, {Bpidkovtat «oi duGmiccn jBpettavor» oi

ÔJtotoi Kai appepà dkôpp ëpêivaV dvtiKsipeva pôpcpco-
crrjç toû dyyXiKoû ipjreptaXicpoû, oi Katoikoi tcov dvroi-
Kicôv Kai tcov pepcôv ycopiç ftXateià aôtoôioiKpap. 'G

PpettavtKÔç ipjtspiaXiapôç, o ÔJtotoç èîTiôtcoKei îcdtco

àîtô tpv ôôpyia ton tf]v ôpydycpap piâç. ieppç . anppa-
ytaç tdbv èvôiacpepévtcov KajritaXiatcov èvàvtiov tpç
£o6ienKpç-"Ev(oapç, àpveîtai atiç cbroiKieç dkôpp icar

tpv èXenGepia tpv ôirtoia djteictpaav td Ntopivtov.
'H àvtiataap ôpcoç ^ûrrvr|Oe. Stô peydXô à.jroi-

KtaKÔ àyyXucô Kpatôç, ëGeae appatikà aè kivôuvo toy

ôioucptiKO ppyaviapô tcov. àyyXcov Kupicov, f) jtaGttucp
Kai èvepyptiKp àvriatttcp tcov àveu Ôucaicopdtcov Xadbv.

'ÀKÔpp Kai atpv 'IpXavôia ôèv Xiyôatep/e tô Kivppa

àve^aptqoiaç, jrap' ôXa ta iôiaitspa 8ticai.cbp.ata. Sttç
'Ivôieç f] auvtaypatucp aopôouXeotiKp Zipov èjtttpojrp
eKivptoutoipae ôXo toy îvsikô Xaô évavtiov Tpç, Kai

atô èGvtKÔ ivôucà Xnveôpio àvtijrpoacojtsûouvtav pià
8i)yatf) Jttépuya, p ôjtoia ûrtoatppi^e to jrépaapa àirô

tpv JtaGptucp Nocooperation atôv èvepyô àycova.
Stpv 'ÀcppiKp Kepôiïp t6 èGvtKÔ Euvéôpio tcov

Nèypcov jidvtote peyaXptepp aupaaia, Kai f) Gpiapôen-
tiKp Sidôaop toû yevtKoû rrpoéSpou tpç Ktvrjcrpç tmv

Néypcov,. rkonp.é88, ûotepa cwrô tpv èitiotpocpp ton

àjrô tpy èoptp tpç io èrtsteiou ctpv Mooya àa'oSstKvûet
tô 8uydp.cova trjç 8pdopç ytd p.td «èXeûQepp AppoKpa-
tta ôXcoy t.ôby cpuXœy oti)v 'AcpptKp. Tà èGvuco-èjtaya-
otatiKà Ktypp.ata ae ôXeç tiç. àyyXiKèç àTroiKteç'Biyai
p a"péjrouoa àirdvtpop oè ëva àStaKppto èKp.etaXXet>-
tiKÔ crûatpp.a, Kai 6 àyyXiKÔç ipi^:&piaXiop.ôç ttG&tat

putpôç tô 8tXpp.a, eïte va eûppyp tôv kûkxo t<pv Nto-

p.tyioyç Kai ëtot va Xtyoatsûcp tpv àn' eiGeiaç èwa-

8paap tpç àyyXtKpç p.a:oupt,opat,taç p yd àyaXaôp tôy
àyâ3ya èyaytioy ôXoKXppou toû àjtoïKiaKoû 3tXpGuop.oû.

'H {3p&ttavtKp aùtoKpatopva KatôpGcooe và KXeicrp
eippyp piè toûç Mitoûponç, ytd vd toûç piotaxeipioGfj
obç èyyûpcrp râv {poeptaXiottKâv oopvpspôvrœv èvav-

riov tcby piaûpcoy. Ma:ôpscre : yd Kiyptortoipop toûç
FdXXouç ton Kaydôa èvàvtta ctpy è?ttGnp.td toû àpe-
ptKavtKoû ip..tspia}aap.oû. Stoûç dXXonç Xaoûç ôèv

p.jtopBt Kai 8sy QéX&t 6 àyyXiKÔç ip.îteptaXicrp.ôç và

Kap.p û^oycoppoeic, ytatt àKÔp-p Kai ëva JtatyvtSi p.è
tô ôtKaicop.a aùtoôtaQBopç Gd £ayaXue tiç ônvapetç,
of ôîtoîeç Gd djtOKtoûoav ôtd tpç ptaç tô 8tKaia)p.a
aùtoôidGeopç ôXcoy tffiy Xaaiv.

Stoûç ÛjroôonXcop.8vouç Xaoûç Kataitépov ôdcatcb-

pratoç, àyotKp èjricrpç Kai ô éXXpviKÔç Xaôç otpy Kûjrpo.
Tô 8 ikaidopa tfjç aûtoôtdGsopç toû Byet XpotenGfj, na-

paôeôop&vo atpv 2,&yp îcuptapxia, ôèv eyet tpv ôûvapp
và dtr&XenGepcuG^ pôvoç ton, ëcp' ôaov oi "EXXpysç tî^ç
MptpôîtoXpç Seyovtat pôvot tcov rôv t.nyô toû àyyXt-
koû tpjreptaXtopoû. O i ë X X p y s ç tpç K û jt p o u

8 t a 8 p X co a v k a G a p à k a i ë it a v e X X p p êv co ç

tpy GéXpap t.-on ç S ta tpv ^av.eXXrjvio i8éa.
'H $oèjtsteioç i

T

)tav p aitia peydXcov StaSpXdboecov ytd
t f) v ë v co <5 p ô X co v t cû v é X X p v co v o è ë y a k p à-

t o ç. Oi "EXXpyeç tiç Kûjrpou Gd è?ti6àXooy tôte poyo
tô ôtKa.tcopa- tpç antoôtdQ&opç toyç ^oû toaXajratpQpKe
àîTÔ toûç "AyyXooç Katcactptctç, ôtav KatatayGoûv atô
à y 11 tp ^ep taX tot ik,ô pst.cotro, otoû ôirreïoo tiç
ypappèç ppiOKovtot Kai dycoyt^ovtat oi Xaoi tpç

"Ajtco

dyatoXpç' Kai tfjç 'AcpptKpç, kaQdoç Kai oi KaXXitepot
à:rrô toûç dyyXoûç èpydteç. Mtd jrpaypattKp èjrttnyia
ôpcoç Gd ëyet tô djrsXeuGepcottKÔ îçivppa tfjç Kûdpon
tôte pôvo, otay.p Ilav-'EXXâç é^ccacpaXicrp ëva ôuya-
tô tfûppayo pe tpy àô&Xcpojroipcrp pè toûç dXXonç
BaXkaviKoûç Xaoûç. M o v o o t d opta p t à ç B a X-

KavtK.pç 'O po crirpo v 8 i g ç stvat Snvatp p Kt-

vptpjrotpcfp ô X co v tcov Snvdpecov èvavttov
toû àyyXiKoû {pjtep'taXtcrpoû. Môvo ptd BaX-

Kavucp 'Opoo^ovSta p ô.tola ^aotCetat «tdyco crtpy on-

ysiSpcrp tâ)v èpya^opévcov tpç JtoXttcôv, p^opeî vd

è^aacpaXiap td jtaXpa 8iKatcbpata toû éXXpvucoû Xaoû
a:avco otpv Kû^po Kai Jtàvcn atd AcoSsKavpaa rroû

otevà^onv Katco àitô tpv cpatoiatiKp tupavta.
50 ypôvta jrépacrav à^rô tpv Katoyp tf^ç KÛJtpon.

'O éXXpviKÔç Xaôç 8èvttapetpGpKs ^otë diro td ôiKatdb-

pata ton Kai èyetpet èic véon tpv Katpyopta ton èvav-

ttôv tpç ^&vpç Knpiayiaç, p ôaroia èpjroôi^et tpv ëvcoap
tpç Ilav-'EXXàôoç.. 'H 'AyyXia ôèv Gd èyKataX8Û|/p
èXeûGepd tpv Kûrrpo tpç ôrroiaç p atpattcotiKp Kai

ôtKOvoprKp oppaota ôèv arapayvcopi^Btaii ÔJtcoç syive
Karrots pè td vpotd toû 'Iovion jreXayonç. Tid tpv
Kû?rpo Jtpe^rei và yivp àycbvaç! 'H àyavdKtpcrp tcov

Katajne^op&vcov cbroïKiaKcbv Xacov tpç aùtOKpatopiaç,
p ëvcoap ôXcov tcov BaXKaviKcbv Xacbv aè pià àôiaXn-

tp 'Opoajtovôia ôppionyoûv tiç jrponitoQéaeiç yi' antô.
'O Jtatpicbtpç paç FloXitpç eiirs ctpv rrpoKatap-

ttkp è^itpojtp toû àcpojrXiapoû atpv revêûp td ë^pç
Xoyia: «Kai atpv oiKoyëvsia tcov Xacb.v ÛJtap-
youv èyKXppatiBÇ, èvavtlov atiç ôrtoïeç
3t p s jt et Kav&vaç vd ûjr&paajri^etai». 'O

rioXitpç elvai iprteptaXtatiKÔç jrpaKtopaç. Oi rtpoaita-
G&ieç ton teivonv atpv ëvcoap ÔXcov tdov t p it e-'

piaXiattKdbv k n p 1 a p y co v èvavtiov cpaQe
è jt av a a t a t i k o û k iv p p a t o ç. 'Ev toûtoiç Jtpsjret
yd XpcpQoûv td Xoyia ton jroXitiKon àvôpôç paç nrr'

ovjrp, àXXécoç ôpcoç dît' ôti èvvo&î. npéjrst vd éJtt-

cpépoope tpv ëvcoap t ai v BaXKaviKcbv Xacov

y 1 d v d ôtdb£ onpe toûç § s v o n ç an o i k o n ç,
oi ôjroîoi jfep&ôcoaav éXXpvt'KÔ ëôacpoç a8

2,&vp k at.tx Jt i e ap. 50 ypôvia natepa àkô tpv Ka-

toyp ëy&tpp ô èXKpviKÔç Xaôç èK véon tô ôucaicopa
ton, Môvo p 'Opoajrovôia tcov d^eXsnGepopévcov BaX-

KaviKdov Xacov, èvcopévp èvavtio toû £,évon ipitepta-
Xtapoû, pjropeï và jrpaypatojtofpap tpv rravsXXpviKp
iôsa. MeXiyKoç

0 npotorepoo aiataeei bantote oonotx tia AorA-
piaemo thî botarapikh 2tpatis2tikhe atkaa

' EcraveXepiévcoç toviaape àjrô tiç atpXeç antoû

toû jtepioôiKoû tôv pôXo toû piaGcotp Jtoû jrait,onv ô

Ilpcotoyépcocp Kai oi aup^paKtopeç ton atpv èvepyô
èacotepucp JtoXitiKp tpç BonXyapiaç. "Eyonpe dpKstèç
«popèç û^oôei^ei pè yeyovôta,, Jtdbç antoi oi rrpoôôteç

tpç paKSÔoviKpç njrôGeapç Tteîpav Kai ?rspvonv îtavta

èvepyettKcotato pépoç atpv ôoXocpovia Kai tpv Kata-

jtisap tpç èpyattKpç tcc^pç koct tcov èpya^opévcov
patcûv atpv BonXyapia. TeXentaicoç à.KÔpp, dvayyp-
Xape tpç cureiXèç cpovou rroû yévpKav èa'oveXBvpévcoç
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oxôv àpxr|d\n'TdKTri Jfja ^fevvàtâç Bcprfjj.épt8àç «Noôivt»
ipixœvxaç và àaûar, và ypà'pry on dcpopâ xfjv Mcck8-

ôovià, ytaxi aùxtj r\ ècprjpoptôa kaxfj ;yyï)Ae xijv jroAtxtKq
xœv ipuJTEptaÂiaxœv xfjç ôtJAKffç EùpaùtrjÇ Kal xtûv >pa-
xotaxiKcûv jSaXKavtKtûv KÛô'èpvjj pëÔSv cbrévavxt rcov

kaxaoE^op-évœv Xccœv kM -xfjç èpyaxtkfjç jxà^fjç xœv

Kparcçv xfjç XepcrovWjâoo, ytaxi "iWe.paodt^X xr,v lepa
UJtôGsory xœv èpytx^ojiévcov kai x&v Kccxartïs^ô-
p.èvœv Xaœv; Sxov ùyœvà xôv ôri'oto ôta^àyouv ai

floûXyapot épyàt'éç ytd va k11a-aixepeu00bv xijv èXè-
etvf] xûyryxouç, oi dpyr]yoi xfja «ôp-yàvœarjç» xoû npœxo-
yépœ'cp ëaxeXvav xôùç JtpàKXopeç tone yia va cpoôioùÛv
xôùç èpydxe'ç îcai ytà và cùràaouv try OéXpai") xouç yià
xôv : ày&va, ê^ùtxijpëxôvxdt ëxàt ta 0U}i<pépôvfct xtôv

péuXyàpcov KàmxaXiaxâj'v. "Exoi tvijpyrjoo.v Kaxà tijv
ààçpyla xœv Kaàvepyaxœv xoû àEpàtfpiëvou êràvç p.è
ëva xp'ôîto è^aipExtkà èyGpiKÔ. Kaxà xiç ÈKXoyèç xoû
1927, 01 jrpàkxopeç

'

aùxr]Ç xfjç ôpyàvœ'orj^, ôiaxpeyav
xà ôtàcpopa p.spr] xfjç' Boo/.yapiac yià và -poôiaouv kài
xpopokpaxijooov xqùç èKAûyEïç'Yai yià và xoùç é£a-
vayKaaouv và rl/rjcfndouv yià' xô kôp.p.a xfjç kubspvrjcpç,
to AepLOKpàxixcïBGKt Zyôêop. riàvxoù ô.xou" p Kuôép-
vr]dr] èktyEtpr] |iià ÔJtota ëperotB ôpàor] èvavxiov xœv

èpyaxœv rj xœv àpyoxœy, aùxij f]-<<ôpyàvœ0r]ç» ^pîoKB-
xat jràvxa p.è xô p.épo'ç xœv kajttecxœv.

'O KaOïjyryfjç Toôôp X. IldêXtBcp, Kàxayôp.6voç
derà xô Sxkr, aoepôç kai ôr]po0toypacpoç p.è p.eydXo
xaXavxo, xœpa ôè eroXixiKÔç KaxàôtKoç 0xïç cpuXakèç
rfjç cPiXiJDtôdoXriç, oxbXvbi 0xôv |3ouXyapiKÔ Kai S,bvo
xûko puà àvoiKtr) èjnaxoXi] d.JTEuGuvopiEvr] axrjv ôpyà-
vœarj xoû ripcûtoyspœcp, p.é xr]v ÔJtoia àitoKaXÛJtxExai
ëva vêb èyKXr|p.a, xô ôttoîo jXpodjrcc9f)dav và è'iaOKi]-

àouv aûxoi ôi yudalo? pnoGœxoi yià Xoyapiaop.6 xfjç
crxpaxiœxtkfjç poûXyapikïjç Xiyi<dc. BXettei Kavévaç àn'
avtô xô ypdp.pi.aj - ô¥i f] opydveoap xoo Ilpœxoyêpœcp
pOsXe và ôoXocpoV/iar] xbv KaStiypxi, OdôXœcp, kal ôxt
djrô p.tà Ka0apr] aûp-jrxœar] yXûxcpcrfe xôv Odvdxo aûxôç
ô ôtàkpBTtfjç ôiàvooûp.Bvoç.

Oi dvayvœaXBÇ jiaç 0à 9o.p.oûv;xai xq apôaœ.xo
xoû Toôôp nàôXœcp, ôà ôi)p.oûvrai xà ÈvBpyrjxikà Xôyia
xà ééroïa è^ecpœvqorë p.kpoé axp ôtKàaxïjpio rrjç Sôcpiaç
axtç 2 Mcàoo xoû JTBpaap.évou ^pôvooy oirou ûîtèpààjtiae
xiç iôÉBÇ xou p.è .xdOoç, Oà Ôup.oûvxca ôxt f) jSouXyapikr]
axpaxiœxiKr] XiyKà ôbv èeréxpE>|/b crxôv ôuaiyôpo Koupx
Pô^EvcpsXvx, ^OuXsuxr] xoû Paiycfxayk xfjç Feppovidc,
kài axôv PtyxBp, dît'ô xôv Btévvip va dvaXdôo'uv xi|v
ÛJiBpààjttar]. xoû TlàôXœcp kai xoùç eôtœ^ei dào xt)y
BouXyapia. Mexà xrtv Kaxaôikjq xoû Ka0rjyr]xi| ndôXcocp,
erpoOTtaOrias ô cpaaxicrxiKi] pouXyaptKr] Kuôépvtjai] ôûo
epopèç èmvsXëtp.Evœç và d.nttXayGffàxjrô xôv

. ôtœrtpejtfj
Ka0r)yr]xr], Kai và xôv

'

«b^acpaviarj»: Oi d5T0Ka}.û\|/eic
3toù Kap.bi ô crocpôç, oruyypacpéaç àôXuxip.œv èjnoxr]p.ovi-
Kœv ëpyœv dkoxbxoûv p.ià Katvoûpyta djroôbt^r] xœv
crxsvœv ayécrEœv aoù ûkapyôûv' piBxà§ù xfjç KuôépvrjOiiç
xf[Ç j3ouXyaptkfjç crxpaxtœxiKfjç AiyKdç kai xoû'lipœxo-
•yépœcp Kai àûxœv. 'Eitsiva ^où Aàpiôdvouv yœpa 0'
aùxfjv xf]v ôuaxuyfj BouXyapia, ôjtou oi Ilpœxoyépœy
ôpyavœvouv xf]v ôôXocpovia xcDV avxidàXœv koXtxiK&v
Tfjç èjti xô ëpyov j3ouAyaptKpç Kùôepvfiasœç, 0à aya-
vaKxfjGouv Kai 9à èkava0xaxpao uv Kd0B xip.10 àvGpœero.

"Ekevbv xfjç 0:rrouôai6xr|xr|ç aûxœv. xœv djroKaXû-
■v|/8œv xfju Ka9rjyr]xî] ndôXœcp, ôr|p.o0ieûop.e dapaKdxtu,
xi)v dvovKxfjxou èai0xoAij èv èKxdoip:

ANOIKTH EniXTOAH AElEY0YNOMENH THN KENTPIKH ElIITPOriH TOY O.P.I.M., ME ANTTTYriA
IIPOX TON BQYAFAPIKO KAI SENO TYnO

Kûpiot !

Ilpiv àîtô XiyBÇ p^épE^, ô. çpûXakuç Tôp.a Nxoûx*-
xOBcp xœv cpuAaKœv <P tawtkoi ^irdAeaiç, oerou jîpi0Kop.ai
ÈJti xoû Ttapôvxoç èyœ bvbkev xfjç KaxaôiKpc pou, ëôœae
axoùç ôià KOivà èyKAi^p.axa KaeraôiKctop.éA'ouç 'lôàv
XxapKÉXœcp, Xxôytav NucôXœcp, "AyyeX Ar]|iijxpœcp kai
'I(U0r|<p TcouxooÛAœcp Kpucpà YÀrjpocpoptee ytà sva

ypdp.p.a xoû èôœ dvxtjrpoaœjroo 0aç "A(yyo) ri(Ô3tœcp).
X' aùxô xô ypàp.p.a axéKonvxav ôxt, èxelvot 00 ù 9à
cpovBÛ0ouv xoùç ôià koivà- èyKAijtiaxa KaxaôiKa0p.évouç •

Mapiv 'Aôàpiœcp kai Tôôop fldôXœcp 9à aetBXsuG&pô-
vovxo dp.60œç- 'O cpûXaKaç Nxoûvx0Bcp KaxcccpBpe xoùç
rÉ00Epriç àvacp8p0Bvxaç Kpàxoup-évouç kài aùxoi dero-
tpàotoav và bkxbaboou v tôv cpôvo Kai BÔi'jAa\0a\' xôv
0kojtô xouç Kai 06 àXXouÇ CpUAaKl0p.bvouç, ytà và
è^aocpaXioouv xf]v ^ôf]0feià ; xoûE Tô oyèôta eyet kçc-
0xpœ06î Kàx' dpyàç œç ès ;fjç: Xxt'jv kûpia eïooôo xœv

cpuXaKœv (Ayioûp.àyia) 0à ÈOKÔxtuvav ôûo à.xô xoùç
Aeyôévxaç cpuXaKripp.évouç xô.v.Mapiy 'Aôdpiœcp, pida
ôè 0xôv jraviKÔ Kai 0xôv 0uvo0xt0p.ô Jtoù 0à yivouv-
xav ërtEixa, oi àXoi 9à èaKÔxœvav xôv Tôôop IldôXœcp.
"Av aùxô Ô.BV èkExûyBVB kax' aùxôv xôv xpôero 0à
Trpo0KaX6îxo ô Tôôop ndôXœcp 0x0 ôana'cxto dp. ïo yià
p.ià 0uvxpop iki] Ô 1a0kéôa0p, .'èKBt ôë 9à ècpovBÛexo p.6
èyyeipiôia xà ôjroia ôk xœv • kpœxÉpœ,\- Oà ôtôouvxav
0xoùç dvacpEpOévxaç puXaKiop.B\'o.uç, -KttOà-ç icai 06

àXXouç ànô xoùç ôjroio.uc èyœ pLovo ôûo yvçioi^œ p.8
tô ôvop.a xouç, xoùç r&œpy^ Btkœcp KOti ,'xApicp IVIdavecp.
'O Mapiv'Aôdp,cucp ATrXipo<popi]0pk6 éyKaipœç xôv ays-
ôta^ôp.6vo èvavxiov xou cpôvo, BKap.6 epadapisç, X^P 1?
và-'jTEï xà ôvôp.axa xtDv -<suvop.oxœv. Kaxà xà Xsyo-
p.eva xoû cpûXaka NxoûvxcfBcp axoùç xéùaeppç èp-Jtiaxouç
xou, «p.6X6cpép0r] ô Mapiv 'Àôdjiiocp kàrtou dXXoû»,

Kaxà xijv «p.Bxacpopà« xou, xôv djtayàyave deto xôv
0xa0p.ô xoû Sxàpa-SayKÔpa Kai tôv 'pppave 0x0 'Yako-
pouôa (psxasù ria^apx^iK Kai Xëû'poKÔdt, ô.xou Kai
ècpovEÛ0r)k6. 'Aypôxspo dàoîcaXûcpxpkb 0s jxéva xô évav-
xiov pou jtpobxoipla^ôp-bvo 0yéôi0 . -A^oprjaa kai Ôèv
ï]9exa 0xr]'v dpyrj và xô"àt

'

0xeÛ0'œ. Kàxôjtiv ôp.œ'ç .xùp-
pocpopfj0r]Ka ôxt, oi àn:oKaXût|/-8ic aùxèç pxav djtoàûxœç
àYqGeîç, ôxt xà ypdp.p.à àito xôv A.TI. fjxdv au0evXikô {
ôxt ô cpôvoç pou elys Jtpayp.axiKà d^ocpàatoGf,, Kài ôxt,
axoùç dyacpBpOévxaç cpuXaKtap-Bvoik poipà0xrtKav ëy-
yBipfjôtà Jtpôç xôv 0Kokôv aùxôv,

'Edstôf] f] kpooxaaia xfjç ùœfjç p.ou ôèv etvat- y'tà
p. éva xô jtbuo oerouôaio '

Cûxrjp.a , àit-BuOÙvœ aùxô xô
ypdp.p.a 08 0âç Kai 0àç ôriÂœvœ : .Aèv pjtopœ 060 aûxpv
xf]v 0xiypi] và jrapaÔByOà - xeyecoxuso ôxt ô KevxptKi ]
'e^ txpojrf] xfjç opim p.3ïopeI và èkôiôx) Oavaxtkèç Kaxa -

ôikbç èvavxiov dvGpœjrœv , pi ôjtoïot jroxë xouç ôèv rjxav
p.ëtr| xfjç opim, oi ôrroîoi eroxè xoùç ôèv Biya-v và kci-
piouv Kaxt pia^û xr] ç, Kai oi ôerolot Kaxà ouvékBtav ôè\'
p. jtopoûv và «KaxaôiKaaOoûv » Kaxà xà iôtaixBpa Kaxa -

oxaxtKà xfjç opim. Tô povo pou pyKArjp.a, àv ijxav aùxô
ëva ëyKAr]|xà , ètvat ôxt èy<v jtoAtxtKœç Kai iôeoXoytKœç
dvoÎKœ 0è p. ia àxtr] ypdjiepi àîtô 0àç , Aèv purtopœ
ôp. œç và cpavxaoGœ

'

ôxt , ytà p. tà xéXota kèpirtxœàij
p. rtopeî và èkôœOfj . p. tà .oavaxikf] kaxaôtkxi, iôiœç ôxav
ô xuycov , ôdœç eïvat xtopà p.âva , pptokbxa' axtyv
cpuXaKi). p. è Ô6p.èva ;.xà yspia , ptèocpaAiopLBvo xô oxôp-a .

Ka0œç yyœp.t^œ , trtoxè ôèy ëxaôb rtî-pa p. tà xéxota
jrpâ^ tç , Kai ôèv p.àopoû06 Jtoxè và yivry èK p-èpouç xfjç
opim, àjtô xoûç ekô08 a&A3T06Cp Kai Aap.6 EKpOUBCp .

Ev xoûxoiç xô ypdp.p.a djrô xôv A. n. Etvat p.tà
jtpayp.axiKÔxr]Ç. "Av Ôèv ùjràyopéûxrj^è djrô xoùç xojti-

koùç ùtapdyovxëç fj djrô xoùç dvœxépouç xouç oi ôdoîot

Y
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eivat jroXitiKbi p.ou àvrûtaXot, Kai ai ôjtoïoi èftaveXXet-

p,svœç jtpocTjrdôqcîav và p.è GKotœcrouv, tore putopeî
p-ôvo ànô aâç và èyet û:n:ayopeu9eî. "Av ro ëyouv
îrpaypiaTtKà àjtocpaatar), và KataôtKà^ov èv ànouala
tcov toùç gupjtoXvraç touç, jxôvo Kai p-ôvo ytà tlç no-
XtriKèç tquç àvTiXrpj/eiç;, tore ëyouv èKÔœcrr] p.è aimyv
touç rf]v npà£ï] p.tà cpo6&pf| KaraôtKr], év Jtàaiq Trepurrœ-
or) ôjiœç ôyi èvavtiov piou.

Tô èjravoXap.6àvœ ôp.œç: Aèv rj9sXa àKÔpir] và
îtapaôexGœ on fjtav aùto ôovatô, ïcœç. ènpÔKetTo ytà
yià ÛJT8p :rtpo9upua fj kataypqcrr] Tfjç è^oumaç ékji&pouç
toû' A. Et. rj toû cpûXaKa Ntouvrcrscp, Kai ôri 9à arapa-
KivrjcsTB àp-écrœç KaTaXXrjXa ytà và è}uro8icr9fj to

Gyéôto cpôvou, yiari àv ruycov Kai èicreXecrôfj aÙTÔç
ôcpôvoç, 9à àjtOTeXoûae ytà yaûpr] aeXtôa arf]v tatopla
tfjç p.aKeôoviKfjç éjravàcrtàaqç. "Av ôyœç o A. IL Kai

6 cpûXaKaç Ntoùvtcreep ënpa^av Kai Jtpàttov Kàtojtiv

pryrjç tfaç ôiatayrjç, tôteç câç rcapaKaXdb và eyete tô

9àppoç và yè jrXqpocpoprjcrete, Jtôleç elvai oi aitieç oi

ôjroteç aâç ÛJtayôpeucrav aôtqv trjv ànocpacnq.
Oi iôeoXoyucoi JtoXvrtKoi you cruvrpocpot, Kara-

ôidbKovtai, KataôiKà^ovtai, tpop.oKpatoûvtai, ctkotô-
vovtai Katà yâ£,sç atqv Sepôia, otf]v 'EXXàôa, crtf]v
Pouyavia, otr]v Beaaapaôiaj yià tf]v 9apaXXéa touç;,

auvertfj Kai yeyàrr] aôto9uaia «pojrayàvôa Kai jràXrj
touç, yià Tryv à7rsXsu9épœo'r) tfjç MaK&ôovtaç, Tfjç ©pà-
Krpç. tfjç AoynpoutfTâç, tfjç Bectfapaôtaç Kai tfjç'jrept-
yepetaç toû Toàptyjrpovr. 'H ôiKr) èvavtiov toû Bôpt
Érecpàvœcp otô BouKoupécn, oi teXeutaîeç KataâiKeç
toû 8§eôà)9rikav otf]v skoma èvavtiov tcbv èjravaota-

Tœv, oi ôtœ^etç èvavtiov ôXrjç tfjç KoyyoovtcTiKfjç
ôyàôaç c?tô Kotv'oôoûXto tfjç 'A9rjvaç, èvavtiov toû

KoyyouvtcmKOÛ KÔpp.atoç <5tr]v 'EXXàôa, èvavtiov tobv

auvÔLKàtcov ktX. etvat yeptKèç KatvoupyLeç àToôsî|>eiç

yi aùtà. 'Eycp jtpoocoJtiKà KataôiKàotiKa tpeïç cpopèç
àjîô tf|v (parc tarif] [3ouXyaptKr] Ku6épvi]ar), ès aittaç
tœv iôeœv pou, trjç ^pajjrayàvôaç pou yià tô'Evvicûo

pétco^ro tœv Katajri8^opévœv Xaœv Kai tà^eœv tœv

BaXKaviœv, yià tf]v 'OpoojrovSia tœv è>.8u9&pœv BaA-
KaviKœv Xaœv Kai èvavtiov tœv ôr]pioupyœv tœv Suv-

9r]Kô)v toû BepoXivou, Neyù, Tpiavàv KtX. KataôiKa-

atr]Ka, yiati àvntà9ï]Ka Kai àvtttàacropai èvavtiov toû
rrouXqpatoç tfjç àve^aptqaiaç Kai toû pé)Aovtoç toû

Xaoû pou oè Keivouç oi ôjtoIoi elvai Kai 9à psivouv
oi ôfjpioi tou, tûç jroù và àjroXeu98pœ9oûv oi Xaoi

pôvoi touç àîTÔ tàv £,uyô touç: atiç ipjtepiaXiotiKèç
Kuôepvfjaeiç Kà9e e'iôouç, Kai ôXœv tœv yœpœv; yiati
èyœ 9éXœ tqv eipfjvr] Kai ti]v ëvœàr) pè tôv éXeû98po
pœocriKÔ Xaô, tôv pôvo ÛJtepaatcrtf] Kai e{Xr]Kpivf] Kai
peyàXo ouppa^o ôAœv tœv Kata^ie^opévœv Kai èic-

pstaXXeuopévœv Xaœv Kai tà£eœv toû KÔopou ôXou.

"Ey&ts tœpa àvaXàôr) tô Ka9fjKov, và pou ôœcr&te tô

teXeutaio Ktû^pa? Tôte èpjrpôç! Elpai àojrXoç, ôe-

pévoç, Kai crtéKopai atfjv ôià9ei5ri craç. Oi Xaoi ôpœç
tfjç BouXyapiaç, MaKeôoviaç, Eepôiaç, 'EXXàSoç, ®pà-
Ktjç, Aopjrpoutoàç Kai Poupaviaç 9à yivouy atô teXoç
pià cpopà éXeu9epot.

< Zfjtœ f] BaXKaviKrj-Ar]poKpatiKf] 'Opocutovôia!

Zr\xœ tô 'Evviaîo pétœjro tœv Katajrie^opsvœv
Kai û^oôouXopévœv Xaœv Kai tà£eœv tœv BaXKaviœ.v
Kai tou KÔapou ôXou!

Tôôop X. nàôXœcp.

jrpiv Ka9r)yf]tf]ç Kai ôqpoaiaypàcpoç, tœpa ôè jto-

XitiKÔç KatàôiKoç atàç cpuXaKâç tfjç OiXut«oû«oXr^ç.
OiXi^TroûjroXr), tojtiKeç cpuXaKèç, 29 <ï>e6pouapiou
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